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AVIS

SUR LA ONZIÈME ÉDITION.

L'ouvrage de Watin, sur l'Art du Peintre, Doreur et Vernis-
seur, rédigé par M. ,Prévost de St.-Lucien, parut pour la
première fois en 1772; il, fut inséré en entier dans J'Encyclo-v „-
pédie méthodique, et il s'en fit en outre dix éditions, .dont la
neuvième fut refondue par M. Ch. Bourgeois, et augmentée des
procédés de la fabrication des couleurs, de considérations, sur
leur action, physique'Ïéciproque , et de la loi de leurs combinai-
sons.

Cà dernières éditions très-bien accueillies , étant devenues
très-rares, M .. Firmin Bourgeois, son fils, s'est fait un devoir de
surveiller cette onzième-. édition. Elle diffère de la précédente,
par la suppression de plusieurs articles qui n'avaient qu'un
.rapport indirect avec le but de l'ouvrage : tels qu'une disserta-
tion médicale sur la colique dés peintres, des extraits du mercure
de France, sur des cadres dorés par M. Watin, etc:, etc. Elle a
été augmentée de plusieurs procédés de fabrication de couleurs,
de celui d'un badigeon nouveau, et notamment de règles géné-
rales à suivre dans l'assortiment des couldirs des meubles, avec
celles des peintUres et des tentures, pour que ces couleurs soient
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VI
harmonieuses entre elles; 'assortiment presque toujours lis JiF

hasard ou au caprice, d'où résulte bien des hésitation s ût r :( 11

mécomptes qu'il est facile d' éyiter.
Ces règles sont déduites de l'ouvrage publié en 181 3

,

M. Ch. epiggeois , sur la loi de l'h4rmonie des v,o uieui ,„ ; r( I
poussée d'abord comme étant contraire à la doctrine de Nemo ,
qui admet sept couleurs primitives au lieu de ,trois, m ais con '
firmée et adoptée depuis par un savant célèbre, M. Chevre uil ,
'dans son ouvrage sur le contraste simultané des couleurs.

Sur la fin de sa carrière, M. Ch.' Bourgeois avait entrepris
une série d'expériences qui, avaient pour but d'augmenter 	

1
con,

'-dérablement la puissance des télescopes ; malheureusement il n
"apu' consigner par écrit les résultats remarquables auxquels il

était parvenu.
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L'ART
DU

PEINTRE D'IMPRESSION

PREMIÈRE PARTIE.

INTRODUCTION.

L'art de la Peinture est divisé en deux parties, comme les
peintres le sont en deux classes.

La première, que j'appelle la Peinture par excellence, est un
art libéral, enfant de- l'imagination ou du génie, qui parle aux
yeux, les attraie , les flatte, les fixe, et s'en joue quelquefois par
des illusions inconcevables; c'est par la médiation du plus noble
des organes qu'il maîtrise les sens, pénètre jusqu'au coeur, éveille
et anime les passions, inspire l'effroi, ramène la sérénité, répand
la terreur, produit l'extase , et quelquefois, ainsi que le portrait
de Miltiade, forme les grands hommes, et crée les héros.

, Miroir de la nature, cet art nous en représente les grâces, les
sities,,les richesses, les variétés; il donne une espèce de vie aux
objets dont il s'empare, par, le contour de ses traits, et la diverse
teinte de ses couleurs ; c'est une glace qui réfléchit et rend fidèle-,

Al du Peintre, Doreur et feernimurl

exvibris



mais qui n'en perd pas la trace
m

ent l'objet du on lui offre,
iis„ari t i on. .Au contraire, , il en dessine les formes, i rai

sa ( r ,,copie les tons, les fixe,, les conserve, et quo(
;Itleft

' ifl

éla

Muances ,
ute

*

même les e
mbellit. Par lui, tout ce qui existe est reproduit , rnr 

'-

tiplié, perpétué; par lui, peuvent se rassembler dans un

P°

	

feuille toutes les beautés de l'univers; 	 s'il peut même 	 neer hors
_. .__. ede sa sphère, car l'imagination lui prête ses ailes; illimité corom

es contrées fécoryle d 	 e , voguer ,. plëin yo :,l d .ns 1 , A 	 ■ À	 ' 	 - 	 '' "'''' 	 ' 1 	',	 ,selle, il 4peut vogur à 	 e§.41e"es
,,fantastic[ues.

La seconde, appelée la Peinturé d'impres'sion, enfant de la llé
cessité et du luxé, est plus essentielle à l'homme, en ce qu'elle
rafraîchit et maintient les choses. le phis utiles et les plus usuelles,
embellit et conserve ses appartements, ses meubles, ses équip ages;
et, en les ménageant, sait les rendre flatteurs à la vue; présentant
à l'économie, au loisir, au besoin, des ressources d'épargne, d' oc.
cupation, d'industrie, elle offre, ayeè eu de, (1:çie_nse, les plaisirs
d'une mobile et riante décoration qu.",eri un instant l'inconstance
peut varier, nuancer et renouveler à son gré. Aussi cette facilité de

	

..	 ,
faire succéder des couleies à d'auties, et de les employer soi-
même , de devenir habile avec un peu d'habitude, de réussir déjà
lorsqu'à peine on commence, et . d.'être de tous les arts le moins	. ev' • '	 - e -4 --:. ,..• .e.;e' ,4 ,•-• 	 - 44 e ,ir, 4dispendieux, ont-ils rendu celui dont . nous entreprenons la des-cription, du plus grand usage

.; dans toutes les contrées, et un
objet, ou. d'exerCice , ou d'amuiernent pour toits les états.

Cet art, tout rnécanipie qu'il 'parait ; exige des connaissances.
Il a ses FinCipes, ses-gréée tes • i bien Opérer, il faut absolu-
ment s'en, instruire.
procédés.ne descrip tion, )Tui offre des règles et des. que le raisonnemene-ifirige , sera toujours sûre
effet, instruira mieux Pamateur, et formera plus facilement Far"
tisse. Celle que nous présentons en répandant, surtout dans lesdépartements, le pût de la déco

. 'éclairera 1 	

de son .

ration et des ernbellissements , Y,, 
les otkvriers. Combien parmi eux ignorent • 	 'lu nousdes mils._ ce
td11 

s colorées dont ils se 'servent 	 'en conn aissent
unorent jusqu 	 n‘  fusa ni le 

choix°lx ! Embarrassés sans cesse sur le mélange et la
, n 	 .combinaison (peu f

en faire ils
	 que e

baises teintes, dure n t) ures, désagréables -

	

--s ne composent 	 G -

la1 pn-

aissent lu

Lice ou sils en saisissent
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INTRODUCTION. 	 3

bonnes, ils les gâtent, faute de préparations nécessaires, ou par
la maladresse de l'emploi. Hé! comment pourraient-ils s'instruire?
car enfin il faut des maîtres ou des modèles. Suffit-il de prendre la
brosse et de barbouiller, pour être peintre?

D'un autre côté, cette description doit plaire à l'habile artiste;

c'est surtout pour lui qu'il est intéressant que ses procédés soient
connus. A le voir travailler si lentement, revenir plusieurs fois sur
son ouvrage avec des soins qui paraissent pusillanimes, on croi-

rait qu'il ne cherche qu'à multiplier ses, travaux pour augmenter
ses salaires. En lui en offrant de médiocres, on imagine même

récompenser sa paresse; mais c'est ne pas savoir que l'ignorance
seule est ; que l'habileté n'a qu'une marche lente et posée,

et que les détails minutieux de la perfection sont innombrables.
Ainsi, en donnant des descriptions simples, et assez étendues
néanmoins, des procédés de nos trois arts, nous nous proposons
d'empêcher les artistes qui les exercent d'en imposer à la confiance

ou à la crédulité de ceux qui les emploient, et ale forcer ceux-ci à
rendre justice aux talents, et à en récompenser les travaux.

Nous osons croire que cet ouvrage sera accueilli surtout par les
propriétaires dans leurs domaines , puisqu'il n'est pas de séjour
qui ne devienne ou plus salubre , par la propreté que procurent
les trois arts qui y sont décrits, ou plus agréable par le luxe mo-
derne et recherché qu'ils présentent. A l'aide de ce traité , le sage
économe pourra opérer lui-même, s'il le juge à propos, ou diriger
les travaux de ses domestiques; s'il appelle des ouvriers, il pourra,
lellivre à la main, suivre leurs opérations, et s'assurer s'ils rem-

,
plissent exactement leur devoir.

J'ai déjà eu l'occasion de le dire, et je le répète, je supplie les
personnes qui, voulant procéder d'après l'ouvrage, se trouveront
embarrassées, de-vouloir bien me faire passer leurs observations.
Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour leur en procurer l'in-
telligence, et leur en faciliter l'exécution : je le dois; mon livre a
pour but de mettre l'amateur dans le cas de réussir aussi bien que
l'artiste, et je m'y engage. En me soumettant ainsi d'ètre caution
de tout ce que j'avance, c'est, je crois, la meilleure manière (le
prouver que j'ai eu l'intention de faire un ouvrage utile. Mou
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exactitude à tenir mon engagement prouvera, je l'espére ,orn ,

je su is jaloux de répondre à la confiance de ceux pi rn,_
bien
honoreront.

La description de l'Art du Peintre d'impression contiendra trois

chapitres.
Le premier présentera la notice de l'origine de la peinture (rial.

pression.
Le second traitera fle l'atelier du peintre d'impressionpendue ser:

outils, et des matières qu'il emploie:

Le troisième décrira ses procédés pour l'application des	

leu

sur toutes sortes de sujets.

" Ces deux derniers chapitres auront plusieurs sous-divisions.
Cette partie sera terminée par des observations sur les accidents

qui peuvent arriver à ceux -qui s'adonnent à peindre, et l'on y
indiquera les moyens de s'en préserver ou de les guérir.
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CHAPITRE PREMIER.

DE L'ORIGINE DE LA PEINTURE D'IMPRESSION.

L'art de la Peinture est celui d'imprimer diverses couches de
couleurs d'une n)êtrie teinte, préparées à la détrempe, ou à l'huile,
ou au vernis, sur des ouvrages de menuiserie , charpenterie, ma-
çonnerie , serrurerie et autres, qu'On veut conserver ou embellir.

L'origine de cet art paraît rernonter.à la plus haute antiquité :
les uns l'attribuent aux Phrygiens , aux* Babyloniens. Il est
sûrement aussi ancien que la teinture; car teindre une étoffe, ou
peindre une muraille, c'est donner une couleur uniforme; et ces
deux arts ont dû se succéder de bien près. L'on voit que, du temps
de Moïse, la teinture avait déjà fait les plus grands progrès.' Cléo-
phante de Corinthe, dit Pline, liv. 35, sect. 5, se servit le pre-
mier d'une terre pulvérisée et broyée très-fine, qu'il tirait de mor-
ceaux de pots de terre, testâ ut ferunt trita , et en composa une
couleur.

Dans Homère, cet art est connu des Grecs : le vaisseau d'Ulysse,
allant au siège de Troie, est peint en rouge (1). La table sur la-
quelle Nestor offre des rafraîchissements à Patrocle, est peinte en
bleu (2). On était donc déjà dans l'usage de mettre en couleur
les bois et les meubles. Salomon, deux cents ans après, fait
peindre les murailles de son temple : Ei fecit picturas egredientes
et quasi prominentes de pariete. Liv. 3 des Rois, etc.

Quel que soit Fauteur de la découverte, il est probable qu'une
terre colorée, infusée, soit à dessein , soit par hasard, dafis de
l'eau qui donnait une teinte au liquide , qui, à son tour, la com-
muniquait à un autre sujet, a dû donner les premières idées de la
peinture «d'impression (3). Les sauvages, qui n'ont pas la plus
légère idée de nombre d'arts qui nous sont très-familiers, et auprès
desquels il faut se reporter lorsqu'on veut raisonner sur l'origine

(1) Iliade, liv. 2 , V. 144•
(2) Iliade, liv. z i y. 623.
(3) Voir Junius , de Piciurd veterum , Roterodami, 1694; Dissertation de M. l'abbé

Fraguier; Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres, vol. ,, p. 75, tom. 25 ;Dis-
sertation de M. Caylus, ce célèbre interprète de Pline sur la peinture.
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PREMIkRE PARTIE.
6	 d'une coutume , d'un art

on

l'ancienneté d'une opinion ,

naissent la peinture d'impression, ils 	 'e °4 -peignent leurs arcs i
javelots, leurs carquois, leurs canots. L'usage de ces peupies4e%

pendant tant de siècles ont conservé l'heureuse si np,i i _. ' qui

leurs notions primitives, nous atteste, mieux que tout eseneolst
 c
_ de

jectures et celles des auteurs, que la peinture d 	 u eSt_ st n
o.
 titi

des premiers arts découverts.
L'époque de la découverte intéresserait peu, si au moin s

connaissait les procédés dès anciens, mais les actiçiits b ou s lat On
, nsent

là-dessus dans la phis profonde ignorance. Il .,j, a mieux ; &nui
l'intervalle immense de des temps reculés jusqu'à nos jouis

 5 nous

instruCtif. Tichons que la pOstéritë iie
nè connaissons sur la peintured'impress irouilis:épuans nifaéinz. iâreeboiter:

sièCle le même reproche.

exvibris



CliAIIITgE II.
DE L'ATELIER DU PEINTRE D'IMPRESSION;

A peine un bâtidient est-il 'élevé; à peine les 'cbihtructidni
cessàires sont-elles terminées; que reinpréssénient dé jouir aliëelle .

le peintre d'impression; et lui confie le soin (ré là déceràtion et
des embellissements. Celui qui voïait-avec tranquillité lés fœdgrês
lents de la lyatisseYdévenu toit-ta-coup 	 *in§ att'éndi.â
que lés murs soient secs;- que les	 tàgil é§ ; lïè tàiàs1
scotiveht pa's à l'ârtisee lq teMps de disposer ses 	 Il faUt
celui-ci prévienne le déSir; qu'expéditif danS --dé4 bvé'4,atibh§ il
surmonte les obstacles que l'humidité lui oppose sans cesse, et
qu'il se hâte de rendre promptement les" lieux, non-seulement
décorés, mais encore en 'éà't 'cl'ét're habités:

Tout le bâtiment devient son atelier : d'abord ce n'est qu'un
simple ouvrier, .dont le premier soin est de peiiadre au-dehors les
escaliers, les raMpes , -les grilles , les Croisées, les , portes, les

d' d	 LI plafonds, t d 	 ttGe , au- e ans, de	 anc ir les  	 et de me re
en Ceuleni les. parquets, etc.' Il donne à tous les
sujets la teinte choiSie; et il la donne uniforme : mais il faut va-
iier flateer ia vue. Ici parait l'artiste; il renar-
qtuéles ex 'posions , mesure la hauteur et la chute du jour, de-
Viné Tes effets '; combine avec eux les teintes, et répand partout
les couleurs les plus agréables. Enfin se développe le décorateur
il traVàillé souvent, à la vérité, sur lès dessins de l'architecte; niais
c'est lui qui reproduit, pour ainsi dire, le marbre, le stuc et l'or;
qui dessine un lointain y ménage une. perspective, sait imiter les
plus grandes richesses de la nature et de l'industrie; qui, du salon
aû beiiàoir, de la galerie au jardin

?
 de l'oratoire à la salle de

spectacle , va multiplier les charmes d'une décoration yariée , qui
plaira sans cesse à rcal sans le rassasier, et lui fera, à chaque ins-
tant; admirer dé nouvelles beautés en lui ménageant de t'Ou-
Velte§ surprises.

Sous ces trois changements, que le peintre d'impression est
obligé de Subir, ii n'est pas, pour ainsi dire , le même homme.
Dans son Peeinièr tait , c'est un aire passif, toujours asservi, tou-
jours commandé. Dans le second, il combine à la Vérité; mais ses

exvibris



8 PREMIÈRE PARTIE.

com hi naisong résultats de l'habitude, sont toujours subordon-
nées, et très-souvent arrêtées par les idées d'un amateur impé-
rieux, qui fait tout fléchir sous le poids d'une volonté que quelque-

fo is l e caprice dirige : mais, comme décorateur, il n'a plus de

maitre; le plan donné, il prend l'essor ; ses travaux ne sont plus
contredits, il n'est pas froidement asservi à l'imagination d'un
autre : son goût, son goût seul le conduit et l'inspire.

Tl s'en faut de beaucoup que nous tentions de suivre le peintre
d'impression dans ses trois métamorphoses. C'est du goût et des
grands maitres qu'il faut prendre leçon dans les deux dernières ;
et, loin de vouloir en donner, nous sommes nous-mêmes tous les
jours dans le cas de les recueillir: nous ne voulons qu'ébaucher
l'artiste, présenter à l'amateur les succès faciles de la peinture
d'impression, lui en offrir les connaissances préliminaires, et faci-
liter les procédés de la pratique, pour lesquels il faut plus d'habi-
tude que d'intelligence.

SECTION PREMIÈRE.

DES OUTILS QUI DOIVENT GARNIR L'ATELIER DU PEINTRE.

En entrant dans l'atelier du peintre, les outils sont les premiers
objets qui frappent la vue : occupons-nous , succinctement toute-
fois, à les faire connaître et à en décrire l'usage.

Les plus essentiels au peintre d'impression, sont ceux qu'on
distingue en brosses et pinceaux, tous de différentes grosseurs.

Les brosses sont faites ou de soie de sanglier seule, ou de soie
de sanglier mêlée de celle de porc; elles doivent être droites, et
de forme à peu près cylindrique, ayant les soies égales à leur ex-
trémité et ébarbées finement : il est assez difficile d'en trouver de
bonnes.

Une demi-heure avant de s'en servir; il faut les tremper dans
l'eau, pour ôter la sciure mise pour les serrer, et pour renfler la
ÈCelle et le bois,l'eau fait faire à tout son effet : en resserrant l'une
et maintenant l'autre , elle empêche que les poils ne se défassent,
et que la brosse ne se démanche : on en fait sortir l'eau ; elle peut
servir alors à toutes sortes d'usage, soit pour la détrempe, soit
pour l'huile.

On peut mouiller de même les brosses en détrempe dont on ne
s'est pas servi depuis longtemps; mais on ne pourrait pas le faire
pour les brosses qui ont été employées à l'huile.
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OUTILS QV1 DOIVENT GARNIR t'ATELinn bu PEINTRE. 9
Les pinceaux sont faits de poils de blaireau, de fouine ou de

petit-gris , qu'on enchâsse dans des tuyaux de plume , depuis
celle du cygne jusqu'à celle de l'alouette. Ils doivent , ainsi que
les petites brosses, ne point se ployer, présenter une pointe
ferme et former la pointe lorsqu'on les mouille : il faut avoir
soin de les nettoyer quand on ne s'en sert plus.

Le pincelier est un petit vase de cuivre ou de fer-blanc , rond
ou carré , à volonté , et séparé en deux par une petite cloison
posée au milieu : on met de l'huile ou de l'essence dans l'un des
côtés, pour nettoyer les pinceaux. En les trempant dedans, on les
presse entre le doigt et le bord du vase ou de la plaque, afin que
l'huile tombe avec les couleurs qu'elle détache du pinceau, dans
l'autre partie du vase où il n'y a point d'huile nette. Les doreurs,
comme on le verra, emploient ces restes de couleurs qui tombent
dans le pincelier, après les avoir laissées exposées l'espace d'une
année au soleil.

La palette est une planche de bois fort dur, mince, de figure
ovale ou carrée, un peu plus menue aux extrémités qu'au centre ;
l'endroit le plus épais n'a tout au plus que 4 millimètres (2 lignes).
On y fait , sur le bord , un trou de figure ovale, assez grand pour
pouvoir y introduire le pouce de la main gauche. Ce trou est
taillé de biais dans l'épaisseur du bois, et en chanfrein , en sorte
que la partie de dessous la palette , qui est vers le dedans de la
main , est, un peu tranchante. A l'opposite , c'est celle de
dessus.

Le bois de la palette est ordinairement de poirier, de pommier,
ou de noyer. Quand la palette est neuve , on imbibe le dessus
avec de l'huile de noix siccative , qu'on y met à plusieurs reprises,
à mesure que l'huile sèche , et jusqu'à ce qu'elle ne s'imbibe plus
dans le bois. Quand l'huile est bien séchée, on la polit, en la ra-
tissant avec le tranchant d'un couteau , et on la frotte .avec un
linge trempé d'huile de noix ordinaire.

La palette sert pour mettre les couleurs broyées à l'huile , qu'on
arrange au bord d'en-haut , le plus éloigné du corps, quand on
tient la palette appuyée en partie sur le bras; l'on place les cou-
leurs les unes à côté des autres par petits tas, de façon qn'elles ne
puissent pas se toucher ; les plus claires ou blanches vers le pouce;
le milieu et le bas servent à faire avec le couteau les teintes et le
mélange des couleurs.

On nettoie la palette , en ôtant , avec le bout du couteau , les
couleurs qui peuvent encore servir; on la frotte avec un morceau
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SLIR. LES COULEURS:

Que la nature tasse souvent elle-Même ses cbmbinalions, C'est-
à-dire, qtie, dani lès' cou'eurs, par exemple, elle offre dei com-
posés naturels qui Soient orangés , verts on. violets , Cela Petit ie
concevoir à son égard aussi bien que Peur l'artiste qui lés imité ,
puisque , dans son infatigable ét pernétiielle activité , là nature ne
ecieCtiPe qu'à inait.è et à défaire , qu'à CeinpoSér et à déconiptiSer ,
pour ieraire éi "réeninpe-Seir encore.

En effet, s'il	 avait point d'éléthénti , Shi.; quoi pourrait-elle
'xercer cette aCtiVité; ét eeihineni alors poitiiiàièlle former elle-
mémé tant Clé ceinpeSéà 	 en séparer lei parties enns-
iithantes , 	 n5aVait Pas ti'àbord à sa disPeSitiôià les Preinièrà
inatériâni nécesààires ces àiVerSeS

Il hijr â dohè rien cie .Pfüs evidént que. ce principe M'écrie à l'é-
ùard des eonleuïi,	 par ékénipie in-
nombrables variétés de nuances dont se compose un 'lattât]. ,
lâtinélies né stint, 'câiline On set , que deà imitations plus ou
moins fidèles de la ''dniiletti t ailée clëà bhietà juè là hature élâle
à hes 'S'etâ.

114,	 iffitijohic'à 'itinstante à elle-Mérite la ratai-é ne
%àùiiit	 nti Sen'	 Veniitèè lies	 ltii Sniit iniposééS
rions tifànferià delle s b'eSôiÀ 'dé aierblier âilletirs dextre preti-
ïrei des	 'tee fidliS vêtions d'énbiicer,	 riduS
avons sans eeààe . ânibitt. dé doits 'des kilibignElee 'MISSI authen-
tiques.

Que hôuà Serviràit. en effet; d'aller péniblement chercher dans
lès éCtits de .41i'elkués heetimes à systèMes révidende d'un prin-
cipe aussi facile à reconnaître , et qui , au contraire, pourrait s),
trouver tellement déguisé et nié "connu ; à la faveur de quelque
brillante hypcithèse qu'alors il devînt presque impossible
l'homme inexpérimenté de Se . décider entre la nature et

Quoi, "dia-t-cin ; vols pduvet crdire qu'on puisse mettre ;
la même ligne ; et l'autorité d'un système) et celle de l'expérience,
et l'opinion d'un luinune nécessairement sujet à tous les genres
d'illusions , et la marche impassible et régulière de la Nature qui
ne peut se tromper ?

Oui certainement i répondrons-nous : la chose est d'autant
plus possible qu'elle est déjà souvent arrivée, et qu'elle arrive
encore tous les jours, puisqu'on ne cesse de reproduire comme
des principes incontestables ; les doetrihei les plus erronées sur

lais qui edititernênt 	 édukurS.
Ainsi donc 7 au lieu d'aller chercher dans ces cctifs tant Vantés
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par les adep tes les principes fondamentaux de nos connai88
é tsur les couleurs, nous conseillerons bien plutôt de es

dans les faits eux-mêmes, au risque de commettre d'abo r
erreurs,	

14, de '
quel _rr 	 y mais qu'il serait facile de rectifier ensuit, luo•

répétition fréquente des mêmes expériences. 	 Pur la

C'est par ce moyen seulement, et nous pouvons l'affirmer
devient facile de reconnaître la marche de la nature, et al  % l

esles
principes que nous avons déjà énoncés plus haut, et enc ore
non moins remarquable des trois couleurs élémentaires qui
teignent complètement l'une dans l'autre , lorsqu'elles ses trottvet ecombinées entre elles dans des proportions convenabl e 	-"td
arrive que cette combinaison n'offre plus qu'un gris pl us ou
obscur, et dont l'intensité lumineuse (autre point rem arquable)
est toujours proportionnelle à celle des couleurs mises en___ corn.
binaison.

Or , comme ce principe est le résultat d'une loi naturelle,
aussi constante que celle dont nous avons déjà parlé, il est facile
de voir qu'elle fournit précisément le moyen le plus certain d'af.
faiblir dans tous les degrés , à volonté , l'énergie de certaines
couleurs, en y mêlant des quantités plus ou moins fortes de celles
avec lesquelles elles s'éteignent mutuellement (r) , et c'est aussi ce
que la nature fait elle-même dans les couleurs obscures et peu
énergiques qu'elle forme dans son vaste laboratoire.

Terminons cette exposition sommaire sur les couleurs élémen-
taires et leurs composés, par quelques considérations sur la dis'
tinction qu'il importe de faire entre le blanc, le noirDurs. et les cou,

Les blancs employés dans la Peinture ne sont point ) "'enfle on
l'a 

dit, l'assemblage de toutes les couleurs • mais ,leurs fonction s se bornent à réfléchir la lumière sans lui faire st''bit. aucune	 •mochficatio n d l'espèce 	des Ne'leurs. 
C'est pourquoi on leemploie

e espece de celles qui offrent
mente	

•ummeuse des
s 	 dans la Peinture pour aier l'intensité 1 lei11 s onmêle, 	 couleurs avec le.sque--e

seulement ,

.riel 'n est pas ainsi des noirs • 
leur formation Paraît cet

u ana u contrair 	 1fait subir à la lu " 
rcet'uelnlee-min'od

lification très-forte qu'ils aurileiellaLn- ete
(`) On Peut tir a 	

modification dans laq ue
Jetomber dans le er. -e ce Principe une 	 ; 	 r bite ulze Certaine le_ gris. , lorsriteon mél e autre règle non moins stire, Pe" oeil'uergi. e . ange des Couleurs auxquelles on % el" `I
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES COULEURS. 13

y aurait eu des couleurs produites et combinées aussitôt entre
elles et suivant la loi dont nous avons parlé tout-à-l'heure au
sujet de la combinaison des trois couleurs élémentaires.

Or ici , le soupçon -se change bientôt en certitude , si l'on ob-
serve que, dans la combinaison des trois couleurs fondamentales,
le gris qui en résulte approche d'autant plus près de l'obscurité
du noir , que les couleurs employées dans ces combinaisons con-
tenaient , sous le même volume , de plus fortes quantités de
principes colorants.

Ainsi donc , ce fait, que nous n'avions d'abord énoncé que
comme un soupçon, se trouve ici également confirmé par l'ex-
périence. Aussi n'est-il pas rare de voir les peintres eux-mêmes
former , dans un très-grand nombre de cas , des gris plus ou
moins foncés par le mélange entre eux des trois éléments colori-
figues.

Or, si, à l'égard des blancs, les noirs offrent déjà d'aussi
grandes différences dans leur formation , il ne faut donc pas s'é-
tonner qu'ils en présentent encore d'aussi remarquables dans
l'influence qu'ils exercent sur les couleurs avec lesquelles on les
mêle ; car on sait que les blancs rendent les couleurs plus lumi-
neuses , en diminuant leur intensité colorifique ; et que les noirs
les absorbent et les éteignent , en diminuant , au contraire , leur
intensité lumineuse, sans altérer leur caractère spécifique. Or ,
cette circonstance n'a point lieu dans la combinaison des couleurs
entre elles, puisque le mélange du rouge et du jaune donne de
l'orangé; que celui du jaune et du bleu offre du vert ; celui du
rouge et du bleu , du violet ; et, enfin, le mélange parfait des trois
couleurs primitives, l'absence de toute couleur.

Ainsi donc , il résulte de tout ce qui précède, que, puisque les
blancs et les noirs, quels qu'ils soient , n'ont , sur les couleurs ,
d'autre action que celle dont nous venons de parler, ils ne peu-
vent ètre mis sur le même rang qu'elles , et recevoir la même dé-
nomination : or, cette distinction nous conduit naturellement
déjà à ne reconnaître véritablement comme couleurs que celles
dont la nuance est assez prononcée pour n'appartenir ni au blanc
ni au noir , et, par la mime raison , aux différents gris qui ne
sont eux-mêmes que des degrés intermédiaires entre le blanc et
le noir.

Après avoir examiné les couleurs sous le point de vue de leurs
propriétés physiques , du nombre de leurs éléments et des prin-
cipes de leur combinaison , nous allons, dans la section suivante,
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celui de lcur usage clans la eeinture.

SECTION III.

HEC, COULEURS ET ItES SUBSTANCES DONT EUES scim vouius.

ARTICLE PREMIER.,

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE BLANCS ( i ).

Les blancs sont employés dans la peinture , tantôt pour aug.
menter l'intensité lumineuse des couleurs , .et , tantôt pour leu
donner assez de corps pour couvrir les surfaces sur lesquelles on•
les applique.

eLe blanc d'e p. lomlb' t la céruse , le blané d'e Bougival dit d'Es.
pagne, les blancs de craies'ou'de marne, sont ; ' dans la peinture,
les matières connues sous la dénolniilation de Flanc. Les Fre-
miers sont formés par l'art , et leS seconds jar la nature.

Faismis connaître d'abord les premiers.
Le Blanç de plomb , qu'on nomme aussi céruse pure, est une

matire blanche , cassante qu'on obtient en effet du plomb
,

suivant l'opération qu'on iui fait subir' , se trouve converti
en écailles d'Un blanc plus ou moins beati.

On -obtient lé blanc en écailles en coupant ce métal en lames
fort minces que l'on pose sur dis

uelques doigts de
petits ais en bois mis en travers

dans un vase au fond duquel' on a' mis d'abord
fort vinaigre. On lute le vase , on le met sur un feu

q 

bien , comme l'Opération est' fort 
longue, dans du fumierquarante jours environ.

Après c'e temps l'on découvre. le
pot , et Fon trouve

modéré/ ou

loinbconverti en écailles blanches. Que 	 ' 	 milieu de c s",.les Ur t de • 	 • 	
lquefois, au tiveni, 	

es e e petites feuilles de plomb qui ne se " ,-Roint ox	
"

ytees os sépare avec 	 criel.],es a,i,,ta; se

lepe :

écail 	

da nts

raient, Que	 n te.	 ec soin• du blanc
querois aussi elles sont couvertes d'une matie re•

a rang(1s ec."41.1s, 
nous,les considérons avant elles, att iidu qu'ils leur 

5ervie o r 4 ' 1 'e;

(I) Q"ique ttous a Y°us reconnu que les blancs 
ne pouvaient étre n'u s a, porainsi dire .

, de base, soit en
et c'est par la raisou contraireleur donnant du C	 s eioit en augmentant ":...lue nous exatninerrPuns 

les noirs en dernier lis"
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nurT4TENTES ESPi:CES DE LLANOS.

e t pluie qu'il faut ratisser avant de les broyer , ce qui provient
d e. ce que les lames de plomb n'étaient pas suffisamment bien dé-
capées avant de les enfermer dans le pot.

De tous les blancs de plomb , c'est celui en écailles qui est le
plus compacte; et , est fabriqué avec soin , il est aussi le
plus beau. Pour augmenter sa blancheur , il faut le broyer à
quatre reprises différentes avec de l'eau très-claire , et le plu s
promptement possible. Plus il est broyé , plus il devient blanc.
Quelquefois on le broie au vinaigre ; mais cette opération salit
toujours un peu le blanc, a moins que cet acide n'ait été lui-méme
distillé d'abord.

Quand le blanc de plomb est broyé , si on veut le garder, on
le laisse sécher, troçhisgi es. ou petits grains, dans un endroit
propre , oià il n'y ait pa.f de poussière ; il se çonserve très -bien.
Si on veut le mettre à l'huile , il faut , est broyé pour la
quatrième fois, y incorporer de l'huile d'oeillet très -blanche , ce
qui se fait en battant avec la molette le blanc à petits coups répé-
tés , pour en faire sortir l'eau,, que Von remplace par l'huile: on
le broie ensuite très -fin , par petites parties ; on le dépose dans un
vase ou pot de terre vernissé en y mettant environ un demi-
pouce d'eau dessus pour le conserver et empécher qu'il ne s'y
forme de peau.

La préparation à Peau rend le blanc de plomb et plus_ fin, et plus
blanc; ce qui n'arriverait pas, si, on le broyait tout de suite à
l'huile. Ç'est de ce beau. blanc, ainsi préparé, qu'on se sert pour
glacer sur les, blancs de. céruse, ou pour réchampir. Il serait dan-.
gereux de se servir de çe blanc pour donner de l'éclat à la peau.
Le meilleur venait autrefois de Venise : les Anglais et les llollan-
dais se sont emparés de cette branche de commerce. Plus indus-
trieux que nous, ils achètent dans nos contrées le plomb et le
vinaigre dont elles sont abondamment pourvues : ils en , fabriquent
le blanc de plomb, et la céruse qu'ils nous vendent. Les procédés
de cette manipulation étant simples, ayant, d'ailleurs les m atières
premières, il serait très-aise à la France, en établissant quelques
fabriques, de faire tomber les manufactures étrangères, et d'eu
revendre à toute l'Europe : cc serait certainement une source du
produit le plus considérable (1).

La ecfruse est ce néme blanc de plomb broyé avec, de la craie

(i) Ici, M. Watin semble prédire l'établissement de M. Iloard , et le suce qu'il
obtient de jour eu jour,
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pREsnEnt PARTIE.

16 proportion de dix à se ize. ,
de blanc de plomb, on y incor

dire que, 

t c .>tiou dans la
ou marne, par moitié,

1 84 gram. (6 onces)
sur

306 gra
m. (Io onces) de marne :celle qui, avant l'établissem Ur)tt

os	 ' ' ('	 '
nous venait de Hollande, était la seule en usa,... dans

Clichy,
'taient tro	 •

peinture d'impression. Nous avons dit, dans n précédent
cli-8

tions, que les marnes ou craies de France e	
p legères t

friables, pour se mélanger avec la céruse, et que celles des iiobr°
a4

P
dais avaient plus de densité : nous avons appris, depuis, que 4•

montagnesepeuple industrieux venait extraire ces marnes dans les

de Canteleu, près Rouen , qu'il en lestait ses navires, et qu'ilqu'il Ï,`' -
avec nos plombs et nos vinaigres : -a:les revendait façonnées,

il ne nous donne que sa main-d'œuvre , qu'il nous fait p ayer très :

...4 a parucher. Nous nous sommes procuré de cette craie , qui no us
avoir beaucoup de corps, et se rapprocher beaucoup de nos ocre

La céruse se distingue du blanc de plomb par sa couleur, q ui
11t st moins blanche , et par son poids", qui, à volume égal est

moins lourd. Elle est la base de toutes les couleures,rcps'es,ec'est-à-dire,
rend

driei'e,
qu'on la mélange avec toutes; elle leur donne 

du o

plus belles et plus brillantes : indépendamment de ces propriétés,
que les matières colorées acquièrent par leur mélange avec le
blanc de céruse, elles deviennent beaucoup plus utiles pour la
peinture; les couleurs couvrent et masquent mieux le sujet, lors•
qu'il y a du blanc; elles sont plus promptes à sécher, parce que la
céruse pousse davantage au siccatif.

On vend quelquefois , dans le commerce, de la céruse qui vient
de Borne, belle, lourde, fort blanche, maismais fort chère : j'en ai peu
vu, et ne suis pas en état de dire ce
observée. On vend aussi *des céruses 

que c'est, ne l'ayant point
ceruses de Krems , petite ville d'Al-

llemagne , dans la Basse-Autriche, sur le Danube • e les sont Pl usbelles que notre ' ›ceruse, mais le sont moins que notre blanc deplomb ; elles sont chères , et d'un bon emploi.
Voici le procédé qu'on peut employer pour distinguer la céruse

d'avec la craie. Creusez avec un couteau un charbon 
neuf; a

iiu,

rnez-le; jetez dans le creux un peu de 
céruse broyée entre d.a

ete
a.doigts; soufflez sur le charbon pour animer le feu; la céruse ,!vira, et, après quelques minutes, il 

paraîtra d es globules ffie

ti

ff'

i,

et
lnicpes et brillants;

	

ivera	 c'est le plomb revivifié par le charbon. Cet effet
	rqu'elle est	 en exposant la craie à la même épreuve' p

arc
b-stances t 

p
une ter

nimale re calcinable, produite par les dépr is d es : 
itils, testacées oueune chaux niétalli(lue, 	 crétacées it •

;

 qui ne con tieunel
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DIFFÉRENTES ESPéCES DE BLANCS.	 17

Cette observation est tirée d'un mémoire de MM. Pinard et le
Chandelier, nommés par l'Académie royale des sciences de
Rouen, pour examiner lés observations de M. de Saint-Martin, sur
les effets de la céruse clans le cidre.

M. de Morveau a proposé de substituer au blanc de plomb un
blanc de chaux d'étain ou de fleurs de zinc , mélangées avec de la
terre d'alun et une terre crétacée blanche qui se trouve aux envi-
rons de Dijon. Je n'ai point fait usage de ces blancs, d'ailleurs trop
dispendieux pour la peinture d'impression.

C'est, dit M. Thénard ( , le procédé que nous avons décrit
plus haut, page 14, que l'on suit encore en Hollande, à Krems et
àuprès de Vienne en Autriche , pour fabriquer le blanc de plomb
et celui connu sous le nom . de blanc d'areent■ lequel n'est lui.
même qu'un choix fait avec soin parmi les premiers.

Depuis, MM. Roard et Brechoz ont perfectionné la fabrication
de ces divers blancs dans le bel établissement qu'ils ont formé à
Clichy, près Paris , et qui maintenant pourrait déjà suffire à tous
les besoins du commerce, si , par quelque intérêt mal entendu, les
ouvriers qui les ont employés d'abord eussent mis, à leur examen,
le même soin que les commissaires chargés d'en rendre compte
au gouvernement.

Il y a, en effet, ainsi qu'on peut le voir par les procès-verbaux
des expériences faites à ce sujet, une supériorité bien marquée de
la céruse de Clichy sur celles de Hollande, etc. : 1° en ce qu'elle se
broie beaucoup mieux et en moins de temps ; 2° en ce que les
qualités en sont constamment les mêmes; 3° en ce qu'elle est se-
siblement plus blanche et conserve sa blancheàr en séchant (2);
4° enfin, en ce qu'elle absorbe une plus grande quantité d'huile ,
et qu'alors, à poids égal, elle couvre une plus grande superficie.

Blanc de zinc. Pour remédier aux dangers de remploi de la cé-
ruse, on a proposé d'y substituer du blanc de zinc, du blanc d'an-
timoine et de l'arséniate de protoxyde d'étain. Mais le seul blanc
adopté jusqu'à préSent est celui de zinc. Le plus pur est celui pré-

(t) Traité élémentaire de Chimie.
(a) Cette précieuse qualité la fait employer maintenant presque partout, en

seconde et en. troisième couche : on ne peut même la remplacer par aucune autre
céruse dans le réchampissage. •

Un autre avantage de l'établissement de M. Roard , est de faire rester en France
des sommes considérables que l'étranger obtenait de notre insouciance, en nous
revendant des produits formés avec des matières qu'il trouvait chez nous en abon-
dance, et que nous n'avions pas encore pensé à utiliser nons-mêmes.

L'Art du Peintre, Doreur et Vernisseur. 	 2
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DIFFÉRENTES ESPÈCES DE JAUNES

AR TICÉË

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE JAUNES.

Le jaune est, comme on l'a déjà vu , rune des trois couleurs
primitives. 'La peinture en possède aujourd'hui un àssei g rànd
nombre d'eSp'eces différentes formées les unes par la nature et
les autres par fart, savoir : l'ocre jaune et de rue , lés terres de
Sienne et d'Italie , lex:unie dc Np/esle jaune minéral, le jaune
Clé clAnies , Te jaune d'antimô ine, les stils de grains jaimes la laque
-de qat-Me et enfin les oxyde jaunes 1e er qui ,rie sont ayssi que
tes ocres faites Pal:rait , mais aeebealcoup, de soin et dans les
conditions les plus propres à les obtenir clans l'état k plus parfait.

Les Ocres jaunes et Cle rue, ainsi que les terres naturelles de
Sienne et d'Italie, n'exigent aucune autre préparation, avant de
lès employer ? que ,de les laver plusieurs fois à grande eau pour
enièver les sels qu'ils peuvent contenir encor, et faciliter le déPef,
àn 'fond des vises, des subs'fanCes . e'trangèrés à la Couleur. Ce
i7age 'étant	 , il ne reste plus qu'à lés jeter sur des filtres d'e
papier gris soutenus par une toile forte, légèrement tendue, et
ensuite de ramasser là couleur pour en former deS trochisques
41ebil'âraïlké 	 sûr

S'Oie Pa'étalteinent
On emploie ces différentes ocres à peu près aux mêmes usages;

cependant le ,jaune est celui dont on se sert le plus fréquemment,
surtout poiir le tableau.

Le jciiinè Cie e4les'est iiiie"egpéCe dc crasse saiitotïr
dés. mines de soufre,, qu'on dit provenir des layes du mont Và:.
suve; c'est le plus beau jaune. Sa couleur est phis douce; et sa
substance plus trasse que celle des orpins ; des massicots et des
ocres. Il 's'allié irès-bien avec les 'autre% 'couleurs, et lés adoucir;
inàis il sTeniàiide des soins Particuliers Pi)nr sà p'rép:aration: il faut

'le broyer sur un porphyre ou un martre, et le ramasser avec un

aussi des dangers pour `ies broyeurs et pour les peintres, qui négligent de nettoyer
leurs mains avant leurs r epas. Ce que l'on appelle la colique des peintres , est Fres-
que toujours la conséquence de cette négligence.

Les blancs à base métallique ne se combinent pas avec les huiles, ils ne ferment
qu'Un mélange avec elles ; aussi les 'peintures à l'huile exposées au midi, faites
même avec la meilleure céruse, farinent-elles après trois ou quatre ans au plus.

Pour rendre les peintures ,'plus durables, il faudrait trouver un liquide qui, eu
séchant, se combinât avec les blancs ou les couleurs.
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couteau d'ivoire , car ceux d'acier le font verdir. Il sert pour les
fonds chamois, les beaux jaunes imitant l'or, et pour les équi-

pages (1).
Le jaune minéral est une substance compacte d'un jaune citrin

brillant. On ne l'emploie guère que dans la peinture d'impression
et d'équipages. On l'obtient par le procédé suivant.

On prend deux à trois parties de mine-orange anglaise et une de
sel ammoniac. On triture d'abord ces substances dans un mortier
de marbre ou sur une table de verre , avec un peu d'eau; puis
l'on forme de ces substances un gâteau que l'on arrange dans une
capsule en terre non vernissée. Ensuite on place cette capsule sur
un support, aussi en terre, dans un fourneau de réverbère. On fait
d'abord un feu modéré pour évaporer l'eau sans violence , puis on
l'augmente graduellement jusqu'à ce que l'ammoniac à son tour
soit lui-même entièrement évaporé. Alors, on retire la capsule du
fourneau, et la couleur est terminée.

Le jaune de chnîme , dont la découverte est due à M. Vauque-
lin , est sans contredit le plus pur et le plus beau de tous les jau-
nes connus jusqu'à présent (2). Il forme avec les bleus des verts
très-brillants , mais qui , malheureusement , sont sujets à varier.

(1) Je suis ici l'opinion commune reçue, que le jaune de Naples provient des
laves du mont Vésuve. M. Fougeroux de Bondaroy, dans une dissertation insérée,
p. 3o3, dans les Mémoires de !'Académie , de 1766, soutient que le jaune de Naples
est une composition connue à Naples sous le nom de Giallolino, dont un particulier
a seul le secret. N'ayant pu le découvrir lors de son voyage en Italie, ses recher-
ches chimiques lui ont appris quil se composait avec de la céruse, de l'alun, du sel
ammoniac, de l'antimoine diaphoiétique. Je renvoie à la dissertation, et me fais
un plaisir de rendre hommage à l'habile -physicien qui a bien voulu nous commu-
niquer cette découverte qui pourra un Jour devenir l'objet d'une branche de
commerce en France. Le parfait Vernisseur, qui a cité là•dessus le Mémoire de l'A-
cadémie, s'est bien gardé de le nommer, ni de lui rendre justice. C'est sans doute un
trait d'ingratitude; mais il résulte un mal bien plus considérable de cette réti-
cence; car ceux qui auront lu Pomet, Lémery, le Dictionnaire des arts de Corneille,
l'Encyclopédie, la dissertation de M. Guettard, sur les ocres, citée ci-dessus, l'OEuvre
posthume de M. Montami , le Dictionnaire de Peinture, qui tous assurent que le
jaune de Naples est une terre ou un minéral qui se trouve aux environs de celte
ville, et qui liront dans le parfait Vernisseur une composition de jaune de Naples,
croiront aisément que c'est une erreur de plus; au lieu que, s'il eût cité son auteur,
M. Fougeroux , il aurait balancé au moins les suffrages; de là il eût fait naître la
curiosité de savoir de quel côte se trouve l'erreur. Le fait éclairci, un habile ou-
vrier peut employe r des procédés , tenter des expériences , et, d'après un auteuravoué et reconnu 

pour savant, partir de ce point pour pénétrer plus avant dans levaste pays des découvertes.
(2) 

Le chromate de plomb est, de toutes les couleurs de son espèce, celle qui
offre au plus, haut degré le caractère du jaune élémentaire.
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Cependant on emploie ce jaune avec avantage dans la fabrication

des papiers peints dans le bâtiment et la peinture des équi-
pages.

Pour obtenir cette couleur , on prend , suivant M. Thétzard (i) ,
une partie de la mine de chrôme du département du V# ; on la
pulvérise avec soin dans un mortier de fonte, et on la passe' au
tamis ; ensuite on la mêle intimement avec un poids de sel de
nitre égal au sien. On introduit ce mélange dans un creuset que
l'on remplit aux trois-quarts ; on couvre le creuset; on le place
dans un fourneau à dôme , et l'on chauffe peu à peu de manière
à le faire rougir fortement pendant au moins une demi-heure.

La calcination étant convenablement faite, on retire le creuset
du feu ; on le laisse refroidir , et l'on traite par l'eau la matière
jaune , poreuse et à demi-fondue qu'il contient. Pour on
brise le creuset, et l'on en met les débris dans une casserole de
cuivre avec la matière elle-même réduite en poudre ; on verse dia
à douze fois autant d'eau qu'il y a de matière ; on fait bouillir
pendant un quart-d'heure environ; on laisse déposer ; on filtre,
et l'on fait bouillir de nouvelle eau sur le résidu, jusqu'à ce qu'il
ne la colore presque plus en jaune, signe auquel on reconnaît
qu'il ne contient plus de chromate de potasse. On le purifie ,• en
lui faisant subir plusieurs cristallisations, après quoi on le redis-
sout dans une suffisante quantité d'eau , et l'on verse . graduelle-
ment cette liqueur dans une solution saturée et filtrée de sel de
Saturne du commerce.

Du reste , on lave , on décante et l'on en forme des trochisques
par les moyens pratiqués poUr les autres couleurs.

Le jaune d'antimoine, -que fon extrait du métarqui porte ce
nom , est une subStance compacte d'un jaune moyen entré le
jaune de chrôme et le jaune de Naples. Il est la base de tous les
jaunes brillants, clairs et solides , employés dans la peinture sur
porcelaine et en émail. Il est, par cela même , très-propre au ta-
bleau , employé sans fondant (2).

. Voici l'un des moyens par lesquels on peut obtenir cette cou-,
leur.

On prend une partie d'antimoine diaphorétique, une et demie
de blanc de plomb et une de sel ammoniac ; on triture à sec , le

(i) Nous puiserons souvent dans l'excellent Traité de Chimie de M. Thénard les
procédés que l'expérience aura consacrés.

(1) Les fondants sont des espèces particulières de verre destiné à fixer, par la
fusion au feu, les couleurs qu'on emploie sur la porcelaine et l'émail.
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plus complètement possible , ces trois substances; ensuite on les

met dans un vase de terre , sur un, feu suffisant pOur décompose r
ammoniac ; ce que Fon reconnaît à la fumée sublimer le sel

blanche qui , se , volatilise et cesse quand l'opération est termitié e
}'	 , 	 • 	 • 	 / 	 •

0 111aV e 41,, ,Stlite a grande ëau , et 	 tai sécher cette couleur

comme les autres.
Les stas de grains jaunes sont de différentes nuances, d'une

fort belle Couldur transparente ; mais fort peu solide. On
les emploie néanmoins encore dans la peinture d'impression et

surtout dans lei décorationS de théâtre où elles ne sont point ex'-'
posées à Fiction destructive d'une trop vive lumière.

On extrait cette cOuleui d'une substance connue sous le nom

'de graine d' Avign on ; laquelle Croit aux environs de cette ville
sur un arbrisseau nomme petit noirprun.

On robtient les diverses nuances de ce jaune , en fixant d'abord,
sur une' quantité suffisante de terre d'alun tout le principe solo-•
rant de la graine , ce que l'on reconnaît quand la liqueur séparée
de la couleur précipitée ne peut plus colorer de nouvel alun
alors , on ajoUte, selon 4 nuance qu'on! veut avoir, des qualités di-

o•r • .
verses d'une esece particulière de marne blanche qu'on trouve
dans les enviions de Troyes en Champagne

On emploie aussi ces	 de grain.s pour peindre les parquets,	 •	 . ni 	 ,	 -f 	 ekrappartements.
Le .jœune../ndien est une l'agile . provenant , dit-on , d'une graine

'de l'Inde; nommée Ahoua.'Cette'' cou eur nous es ournie par
• as;l'Angleterre. Elle a une grande intensité, mais elle - ne couvre p

employée à	 elle iécte difficilement à moins de la m 4an-
ger avec une grande 'quantité de blanc Ce jaune est cher et peu

s"

La làque jaune de Gaude est de toutes les substances végétales
icelle qui 4Onne, couleur jaune'la plus solide:On 1 ;ernPloie avec
suCcès' dans -le tablêmi pou; 'glacer sir d'autres couleurs', 'ou' pour

e'_ormer de eaux verts transparents et solides.
On l'obtient aisément d'une bélle couleur par le procédé sui-

Vant

L'on prend une partie de gaude que l'on hache d'abord assezmentie ;‘ on la met clans un vase neuf vernissé, 'd'une grandrur
proportionnée à -la' 'qUantité de couleur qu'on veut faire; l'on y
ajow.e, 1? l .)9u ju,squ,'à ce que la gud en soit entièrement bai -
gnée ; l'on chauffe • et l'eau étant pr4 l'ébullitign", introduiçune quantité tin é/gale en poids à celle de 1a e4uicte après
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DIFFÉRENTES ESPkES DE JAUNES., 	23

quelques bouillons, on filtre la liqueur , 	 précipite aussitôt
et graduellement avec une solution de potasse', jusqu'au point
où celle-ci commence à dissoudre, un peu d'alun. Ce que l'On re-
connaît , quand l'effervescence est prête a cesser. On jette le tout.
sur un filtre ; on lave plusieurs fois à chaud (i) et l'on ramasse
la couleur pciur la former en trochisques , comme nous l'avons
dit ailleurs.'

Quoique nous ayons mis au nombre des couleurs les orpins et
les massicots, cependant, comme ils peuvent être suppléés par
d'autres substances qui valent mieux, et qu'on çourt , d'ailleurs ,
en les employant , des dangers infinis , nous conseillons aux ar-
tistes et aux amateurs de s'en servir le moinsqu'lls pourront , en
si petite quantité et avec tant de précautions, qu'il n'y ait aucun
risque à courir.

L'orpin ou réalgar est une couleur dont il y a deux espèces ,
une naturelle eirautre artificielle:, L'orpin naturel est jaiine et
en écailles; il prend:sa dose de soufre par des feux souterrains
le réalgar artificier, qui est le plus commun, est un mélange d'ar-
senic et de soufre, Suffisant Pour le faire jaune qu rouge, et . qu'ôn
fond ensemble dans des creusets. Le naturel est le plus estimé :
il doit être choisi en beaux morceaux talque«, d'un jaune doré,
luisant et resplendissant comme de l'or , se. divisant facilement
par écailles oü lamines minces. L'areificiei doit être d'un beau.

rouge. L'un et l'autre se broient à l'essence , pour être employés
au vernis; ils peuvent l'être à l'huile : le rouge qu'ils donnent ai);.•
proche dé la couleur de souci.

Le massicot, dont on se servaiti beaucoup autrefois pour pein-
dre, est une cériise ou blanc de plqinb qu'on a calciné par un feu
modéré. Il y en a trois sortes , blanc , jaune, doré:. leur diffé-
rénce ne provient que des divers degrés de feu qui leur ont
donné des' couleurs différentes. Le massicot blanc est d'un blanc
jaunâtre ; c'est celui qui a reçu moins de chaleur : le massicot
jaune en a reçu davantage et' le massicot doré encore plus.

Nous ne les- désignerons que sous le nom de céruse calcinée.
comme on s'en- sert beaucoup dans nos trois arts, nous allons
indiquer la façqn de les calciner.

On concasse la céruse en morceaux gros comme des avelines,

(1) 11, immee 11,ig l q ■avne, (k. cette couleur soit le. plus, cmplet. possible, atten-
du cm, si elle contenait encore qUelque portion d'alcali, les bleus minéral et de
Prusse avec lesquels oiipoUrraii mêler ce jaune cour en 'former des verts les altére-
raient infailliblémeni,
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qu'on met sur le feu, dans une poêle de fer , et qu'on remue

comme le café , quand on veut le brûler : lorsqu'elle prend une
couleur jaune , elle est suffisamment calcinée: on la retire et o u
la broie avec de l'huile. Il faut la calciner en plein air, et en
éviter la vapeur , qui est mortelle. C'est lorsqu'elle a été ains i

broyée à l'huile, qu'on l'emploie aux différents usages que noua

indiquerons.
Nous terminerons l'article des jaunes par quelques substances

qui ne sont employées que dans un petit . nombre de cas que nous

allons d'ailleurs indiquer. ,
La terra merita, ou curcurnâ longa , ou safran ,des Indes, est une

petite racine qui approche en/figure et en grosseur, du gingem.
bre : cette racine dure , ou comme cornée, jaune en dehors et en
dedans , qui naît en plusieurs lieux des grandes Indes , d'oit on
nous l'apporte sèche , peint en jaune approchant le safran, et sert
à donner une couleur orangée.,0n doit la choisir fort odorante
nouvelle pesante , compacte , bien nourrie , de couleur jaune
safranée. On l'emploie pour peindre les parquets.

Le safran bâtard , ou carthame, appelé par les droguistes, cafra.
num , donne aussi une couleur qui , bouillie dans l'eau , tire sur
l'orangé , , et sert à peindre les parqueti, d'appartements. Il faut le
choisir haut en couleur, approchant du safran véritable. L'Alsace•
et la Provence nous en fournissent ; mais le plus beau nous vient
du Levant.

Jaune de fer. Cette couleur ; comme l'indique son nom, est un
oxyde de fer , on l'obtient par le procédé suivant

On fait dissoudre dans de l'eau distillée du sulfate de fer fait
de toutes pièces, comme il sera indiqué plus bas à l'article des
oxydes rouges ; on le mêle avec une partie égale de dissolution
d'alun , puis l'on verse ce mélange dans une tinette en sapin , de
manière à en . couvrir lé fond à i centina. (5 lignes) de haut ; on
remplit alors cette tinette d'eau de Seine bien claire , mais non
filtrée au charbon , parce que cette eau filtrée ainsi , contient une
petite quantité d'acide carbonique qui altérerait l'oxyde de fer;on précipite ensuite ce Mélange par une solution de potasse d'A-
mérique on 

remue bien le tout et l'on décante après vingt-quatre
heures. L'on ramasse le précipité avec un couteau non métallique,
on le filtre , puis on le met en trochisques sur du papier gris.Ce précipité calciné à un feu de réverbère une, deux, troisOU quatre fois, sert à faire l'orangé , le rouge et le violet de fer.
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ARTICLE III.

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE ROUGES.

Le rouge, l'une des trois couleurs élémentaires , se présente
dans les substances qui le donnent sous des nuances infiniment
variées , soit à l'égard de leur pureté élémentaire, soit à l'égard de
leur énergie colorifique ou de leur intensité lumineuse, ainsi
qu'on peut en juger par les couleurs ci-après, auxquelles l'usage a
consacré la dénomination générique de rouge.

Les ocres rouges , les rouges de Prusse et d'Angleterre, les terres
de Sienne et d'Italie calcinées , les rouges dits de mars , les carmins
et les laques carminées , 'tirés de la cochenille les carmins et les
laques extraits de la garance , les laques rouges de Venise et d'Ita-
lie, et enfin toutes celles dites fausses laques tirées du bois de Per-
nambouc (1).

Si les différentes espèces d'ocres jaunes dont nous avons parlé
sont des produits naturels , néanmoins la couleur rouge qu'elles
acquièrent par les opérations qu'on leur fait subir , les font, néces-
sairenient rentrer dans la classe dès couleurs formées par l'art. Et,
en effet , ces 'ocres ne deviennent rouges qu'en leur faisant subir
l'action d'un degré de chaleur appropriée à leur nature ; ce qui
exige nécessairement des soins particuliers dans la conduite de
cette operanon.

Ainsi, comme l'on voit, l'on peut donc rigoureusement dire
que les ocres rouges sont , <, comme les carmins et les laques, de
véritables produits de l'art (2).

Comme parmi ces couleurs il en est qui ne sont que de simples
résultats de calcination , et que pour d'autres il faut reprendre
de plus loin leur fabrication , nous allons entrer , à leur égard ,
dans quelques détails.

Dans le premier cas , l'on obtient les ocres ou oxydes rouges de

(1) Des expériences régulières nous ayant conduits à reconnaître que le minium,
le cinabre et le vermillon n'étaient que des orangés, avec un léger excédant de
rouge seulement, nous ne parlerons de ces couleurs qu'à l'article des substances
dont la couleur est l'orangé.

(2) Les peintres qui séparent, dans leur opinion, les ocres rouges qu'ils appellent
naturelles d'avec les mêmes espèces de couleurs fabriquées par l'art, et dans les
conditions les plus propres à les obtenir beaucoup plus parfaites, sont, à cet é g ard,

dans une prévention très-nuisible à leur art.
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fer, en calcinant clans des creusets couverts les ocres naturelles, et
en augmentant graduellement le feu jusqu'à ce qu'elles soient a rr i..

vées à la nuance qu'on veut leig donner; puis on lave à grand e

eau pour enlever ce qui pourrait encore y rester d'acide.
Dans le second cas , l'on forme de, toues piècesdes sulfates d e

fer, vitriols verts, en dissolvant dans un matras (1) , par l'acide

sulfurilue acide vitriolique , étendu dç quatre à cinq Daft
. ,  	 i-.s

d'eau, il fer le plus doux possible et divisé en morceau , le

doit toujours être- en excès par rapport à la quantité
Quand l'effervescence eSt prête à cesser 	 verse la dissnk,
. 	 , qn -v 

'')

rs 	
" 	 /{

tion dans une chaudière en plomb ou en fonte (2) 7
 et

1 l'on faitt	 .)

évaporer la liqueur pour la concentre r 4lezefà?el4 fcw9; c.1. -4 44re
pour retenir sur le papier les substances q pourraient °ui pourraien tr ur

.tr 	 • t•• 	 • t 	 r, 

cette dissolution ;enfin , ou la verse dans unvase (4, . 	 terre
fond plat, que l'on tient dans un endroit frais ; "us u à'

T 	 ,tc 	 r 	 „
toue les cristauî 	 es.soient form ' 	

e 	
4 	 —Y.

C'est avec ces mêmes cristaux qu‘ sont la partie la lu9 pure du,
fer , et séchés d'abord à l'air libre , que Fon obtient, en les îsn . -
lant, dans l'opératipn , avec, 	 ou, partie, 4..gem, d'alup en
pierre , 'des oxydes de fer, ou ocres	 , keancoup, plus par-
f aits que ceux`formés 'par les ocres .-iatine ;iaturelles'et 	 i e au, r■ 	 é 	 _ 	 1,r,r)	 rr	 ti	 ,	 1.	 CI

contraire de ceIles-ci 	 cl'ne contiennent eutrç substance qub le
Principe colorant du fer fixé sur une terre homogène et 'blan-
cbe (3 )- 	 - •

L

Loràqu'on ne veut point prendre la peinç de faire soi-piême les
cristaux de sulfate - de fer , on paît encore 'obtenir un très-bel
oxyde rouge en calcinant une quantitécrelconque de bon vitriol

rvest , tel , par efemple , que cehui d'Ang eterre.
Dans la Peinture d'i tra'PresSion on .n.'éinp4)i guère que la pre-■ 

mière espèce d'ocre rouge et 	 riment le roue. de Pisusse pour
re-les eT arreaux 	 pp,artemenitS; la seconde étant

r

 plus paeicnliè
ment réservée aux tableanx'et àux •peintures délicates telies que
la miniature , là porcelaine , etc.

(1) Vase sphérique en yen., et à long col que l'on trouve chez tous les marchands'verriers .
(-2) ta. petite quantité de fonte qui se dissout, dans cette opération, ne nuit enrien a la Couleur.
(3) Quoique ces oxydes, ou ocres ronges, soient combinés avec une certainequantité de terre d'al

un , ils contiennent néanmoins encore plus de quatre foisautant de prioc,ipes 91.9rents purs, que les ocres rouges , dites naturelles, ce quier"" que- celles -ci sa9t clé4y ées e4a,ltérées dans leur nuance par une très-grande
quantité de sn)s tances minérales ou végétales étrangères à leur couleur.
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Le carmin se distingue maintenant en carmin de cochenille et
en carmin de garance.

Le premier"'est une fécule en poudre d'un très-beau rouge vif
et velduté qu'on extrait de la cochenille par divers moyeni mais
qui réntrentions dans celui que nous allons indiquer. Gette cou.;
leur servait autrefois à peindre en' miniature ; mais, depuis l'usage
des beanx"rouges tirés dé la garance et particulièremeht des car-
mins extraits de cette substance , 'on ne se sert plus guère anjour-
d'hui de celui tiré de la cochenille que pour, les objets qui n'ont
besoin que d'être barillets ,, et 14 fixité cienuel 04' 4 .e met pas
beaucoup d'importance.

On obtient le carmin	 cochenille en teignant, çl'ablorcl çu
rouge une quantité donnée de laine blanche i couine '0(3!, gyq7.

ç.e.'?%111(9 7 M9C; 2à 4a Gr4Mr (S Q' ces), de C9,le‘rMe 5

kitIMG• 	 livre : 4q 11,1A 	 1`)i grM: (1e,8i-ii,m) 4.1 st de tartre
pige„ et 259 gv4n4.»((<19raHlYrP) qne-irn
fait bouillir ensemble ces diverses substances dans une chaudierg
étam4g jusqu'à ce lue la laing ait pris dans ce bain une belleL 	 y lot. 	 ‘,.ip; 	 Al ' 	 t.›.
couleur riuge:41prs én	 avec soili la laine ainsi

;

 teinte , et,
e 	 '; 	 .ei

	 dans 	
'fr	 !

pendant qu'elle est encore humide , on la trempe dans mn bain de
potasse filtrée et rendue caustique par la chaux.

4 	 ,■1 	 ' 	 1;

, 	 r 	 1 , i.pans cette opération, la potasse s empare du principe colorant
ri Y 	 h' 11	 r ir 	 "``a coc en]. e, et meme une partie de a un c ombinée avec

! e 	' 	 " 	 ,t	 1elle dans la première opératiôn ; on filtre là li4neu ,r puis l'on
verse graduellement une dissolution d'alun iondu dansaans une suffi-
sante quantité dean; là liqueur se tronbIe et fait alors un
préciphté`roiige ;" l'on .continue Cette opération jusqu'à ce qu'ayant
Jeté sur un filtré une petite "quantité de la couleur'déjà formée, 'la
liqueur qui en soit ne - pli -lise 'Plus 'colorer de nnuvelle dissolution

bans ce cas, lecoidelir I eSt faite, et il ne reste plus qu'à
là- laver ''aVec de l'éat li bien Claire >pour enlever les . sels "qifelle
pourrait contenir encore.

Les conleurs 'connues, dans la peinture , sous la dénomination
de laques, sont PoUr'la plupart des teintures formées par l'extrac-
tion çl'un'prin'cipe, colorant quelconque, fixé sur une base ter-
reuse qui est ordiriairern. ent'celle de l'alun, Il S7 a plusieurs espèces
de laques , mais il n'est ici- question que de celles dont le rouge
fait le caractère 'principal:,	 •	 .

La laque rouge, gne vraie, dite laque de Denise ou de Florence,
est celle dont le corps chimique blanc, ou terre d'alun, est teint'
avec une couleur extraite.cte la cochenille. Cette dénomination de
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Venise, ou de Florence, lui vient parce qu'elle doit son origi ne à.

l'une de ces deux villes; on en fabrique d'aussi belles ,à Paris on

les distingue en laques carminées et en laques fines. On s'en sert

pour le tableau et pour la décoration : il faut les choisir hautes en

couleur, nettes, claires,'inalte'rables au citron ou au vinaigre.
Celle qu'on teint avec du bois de Brésil, on d'autres bois, s'er n ., ,

ploie pour la peinture d'impression. J'ai fabriqué des unes et de s

autres, tant solides que liquides.
La laque . plate , qui vient d'Italie, sert beaucoup pour la déc o ..

ration: on la broie à l'eau ; elle donne une belle laque brune,
y incorporant de. la cendre gravelée 	 est préférable à la laque
fine pour la décoration.

La laque de garance est une couleur d'un beau rouge analogue
à celui que donne la' cochenille et qu'on:emploie aux mêmes
usages , surtout dans les cas Où Fon a besoin d'une plus grande
fiXité.

La plante qui donne cette couleur croît partout, mais particu-,
lièrement à Smyrne, en Alsece , et dans les départements méri-
dionaux de la France.

Après avoir convenablement trié et séché cette plante, on la ré-
duit en poudre dans des moulins propres à cet objet. Alors elle a
Paspect d'une poudre d'un jaune fauve dont la nuance se fonce
encore par le contact de l'air.

Comme la garance contient deux principes colorants distincts,
l'un fauve et l'autre rouge, et que le premier de ces deux prin-
cipes est soluble en grande partie dans l'eau, pour l'extraire et le
séparer du principe colorant rouge , on fait subir d'abord à la'
garance de copieux et fréquents lavages jusqu'à ce que l'eau qui
en sort soit parfaitement incolore et c'est dans cet état qu'elle est
propre à donner sa couleur.

Pour cela, l'on prend une partie de garance lavée et bien égout-
tée et, une partie d'alun en pierre que l'on fait fondre dans une
suffisante quantité d'eau , et bouillir ensemble pendant une demi-
heure ; après quoi, l'on sépare par le filtre la liqueur rouge d'avec
la fécule, et l'on y introduit graduellement et avec précaution unesolution filtré e de potasse rendue caustique par la chaux, et l'oncontinue jusqu'à ce

rinc 	 que la terre d'alun sur laquelle s'est fixé le
pipe colorant soit entièrement précipitée. Enfin, on lave lacouleu r à grande eau ; et, lorsque la liqueur qui en provient neproduit p us 11 1La langue aucune sensation d'acide, on recueille

exvibris



DIFFÉRENTES ÉSPÉCES DE ROUGES. 	 29
la couleur sur un filtre, puis on la forme en trochisques, que l'on
met sécher à l'air libre dans un endroit exempt de poussière.

C'est à M. Mérimée que l'on est redevable de l'usage de cette
couleur dans la peinture; mais, jusqu'à présent, cette laque man.:
quait de force et avait l'inconvénient d'être pâteuse à l'emploi, à
cause de la grande quantité d'alun qu'elle contenait. Aujourd'hui

on en fabrique à Paris, dont la force et la beauté égalent les laques
carminées avec lesquelles on peut même la confondre. C'est pour-

quoi nous indiquerons-plus bas les moyens de les distinguer entre
elles, et de reconnaître les falsifieàiiôns que celles de garance au---
raient pu subir.

Outre cette couleur, dont le perfectionnement est dû à M. Bour-
geois le même artiste est en outre parvenu à extraire de la ga-
rance un vérita-bleartnin qui, à une grande richesse de princi-
pes colorants réunis sous un tres-petit volume, offre une qualité
de rouge extrêmement pure , et dont la solidité est au moins égale
à celle de la laque extraite 'de la même 'substance.

Cette précieuse couleur, découverte en janvier . 1816, remplace
aujourd'hui dans les tableaux de chevalets, la «miniature et autres
genres, toutes les couleurs de même nuance tirées dela cochenille.

Voici les moyens de constater si les rouges de la garance , dis-
tribués sous ce nom dans le commerce, sont véritablement extraits
de cette substance.

L'on porphyrise à sec mie quantité quelconque de rouge de
garance, et pour reconnaître d'abord si cette couleur est falsifiée
avec une laque de Brésil, l'on en jette une pincée dans un demi-
verre d'eau claire et - chaude, et il arrive alors que l'eau reste
teinte de la couleur de cette laque. rSi l'on soupçonne , dans ces
garances, un mélange de carmin ou de laque carminée , il sida
encore de jeter une pincée de ces rouges dans une petite quantité
d'ammoniaqUe liquide ou de potasse caustique ; auquel cas, le
principe colorant de la cochenille reste en dissolution dans ces

alcalis.
Enfin, pour constater l'éiat des rouges de garance et la quantité

relative du principe colorant qu'ils contiennent, l'on prépare d'a-
bord une eau acidulée, en mêlant entre elles quinze à vingt
parties d'eau filtrée et une d'acide sulfurique, huile de vitriol; puis
l'on prend une quantité fixe de garance porphyrisée que l'on jette
dans l'eau acidulée (i).

( 1) Un verre de cette eau suffit pour i5 Grammes (une demi-once) de rouge.
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cas , change lui-même de nuance en offrant celle de la garance
du princ ipe fauve qu'avait retenu le principe rouge , qui i dans cepans 	

ence , l'acide se colOre de la petite quant i ti
cette expéri 

naturelle; mais, au moyen de plusieurs lavages successifs; desti-
nés à enlever l'acide,, il reprend une partie de sa couleur' que
l'on achève de développer par quelques gouttes d'ammoniaquP .

,

Puis,, enfin, on lave encore et l'on met sécher le résidu, qui est le
principe colorant pur de la garance aïors insoluble,,dans les acides

3

et dont la quantité, par rapporta celle dela couleur mise en ei,
périence, peut ainsi se déterminer de même que celles d'autres
laques de garance soumises à la meme vérification.

ARTICLE, IV:

DES DltlREeTES ÉSPÈCES DE BLEUS.

Le bleu , 	 dit, est l'une des trois couleurs élémen-
tairei. Les substances qui le donnent .nous la présentent comme
les rouges, sous des nuances extrêmement variées. Mais cette classe
de couleurs a cela 'de remarquable, que les bleus les plus bril-
lants et les plus purs sont en même temps les Plus fixes; ce qui
n'a point lieu, surtout elanS la classe des jaunes, dans laquelle les
ocres naturelles ou artificielles l'eniporteut de beaucoup, à cet
égard;dur les jaunes brillants tirés. cru &n'âme etc. ,

Les bleus les 	 généralement connus et les plus , fréquemtnen,t
. 	 • ..

employés clans la peinture= SOnt 	 dre cobalt, -bleu de Prusse, le bleit nuliierai,l.neltgo—, là" cendre 'bleu e , et les,férenteS egPèces d azur.
L'outrem- er éSt 'une COnlèùr 	 vive et ëiire. S;t. beauté et sa

, -ConsaC'rere-s par l'usâge 	 , en Font une
clés couleurs les plu -s précieuses po. 	Ôn l'extrait dune,iii.erre.nOrnMée 	 simplement 	 ulite. Cette Pierre,qui est d'une belle couleur bleue d'azur, se trouve en Perse et en
Chiné.

yo,ur -én 'extraire c9, ufeur On; 	tr'às'-peu prés le procédésuivant
resbà011. choisi le lâïdiite 	 i:.;1£i.s liche eh fericipeoht rougir a plusieiirà -repriSeS en le jetant chaque fois dade l'eau

 fraîche pour atténuer l'agrégation de Ses parties. Ensuiteon le broie à Peau pour en former des trochisques que l'on faitsé
cher lirjé douce chaleû. bans cet étai, on le mêle intiineinent)
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avec le double de gon poids, d'Un mastic formé •l'hUile de lin, dè

cire jaune, de tolophane et de poix-résine ',.(1è chacune 56o grain_
nies livre) ; et dê 62 grammes (2 onces) de mastic blatic, le telt
bouilli à tin feu dodx§ pendant une heure, et passé ensuite à traV'et$
un linge: On ettveloppe le mélatige de lazulite et de mastic 'danà
un morceau de tollé h.ettve pôur en former ud nouet efué r dri
trempe dada une quantité suffisante d'eau claire et chaude 'delà
laquelle où pétrit Ce .ntniet avec la Main, ou avec des spatulés dé
bois, pour2en faire sortir la couleur. 	 premiere eau est
fois sale: alors on la êhange et l'on ,continue de pétrir lé tidttei
jusqU'à ce que Peau' se soit teinte de la plus giatide partie dë -
la couleur du lazulite: Pour obtenir des outremers de différente,
qualités, on divise l'opération en plusieurs, en se réglant, pour les
nuances de éhaC4ne d'elles, sur la richesse du lazulite.

Enfin, oui laigse dépbser , ces;, différents bleus; qui n'exigent alors
d'autre opération flue de tes broyer finement; et avec beàdécniil
de propreté, avant de les faire sécher.

Comme cette cotileur§ qui devient de plus en plus rare; est d'un
pfx très-élevé s on ne l'emploie guère Maintenant que polir les ta.-;'
bleaux de chevalets et la miniature (1).

Le bleù de «exit est une couleur d'une nuance -pure, brillante
et fixe qui, vu la modicité de son prix, codiParé a celui de l'oùtre-
mertremplacà mainié'nant uti très-grand noinbie de
cas. Il potcrtait même être employé avec , alitant ;d'avantage que
l'outremer datai ,tes peintures le plus déliCates, s'il, n'avait pas le
défaut ,et c'est le seul de paraître, vu le soir à là - lumière d'une
chandelle d'une nuance tirant 'sur le violet; inconvénient qui
change nécessairement alors le rapport des tons que l'artiste a
voulu 'exprimer;

Les meilletii.es qualités de mine de cobalt - nous viennent de
Suède et particulièrement de Tunaberg. Il en existe aussi une mine
très-riche dans la vallée de GiSto ; en Espagne; 'nais cétte Mine
n'est point exploitée: ' A

Pour extraire la couleur bleue que donne cette substance mi-
nérale, on suit à péu près les opérations que nous allons décrire.

L'ont grille d'abord la Miné de' cobalt jusqu'à ce que l'arsenic
eM édUtYiàe, s'otiâ là forme d'unè filmée biadche, Soit prés-

 .àuïrnéi, est parvenu 3 renipiàéeC rouireinee tirs
tâ	 béàtieOup moins cher, iiresqu'aussi beau et très-Érei

Flue l'on nomme Outrernér,'
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qu'entièrement évaporé; puis on la met dissoudre dans un matra s

avec une su
ffisante quantité d'acide nitrique, étendu de cin q à s i

t
P

ties d'eau. On fait évaporer la liqueur presque jusqu'à siccité ;
on la redissout dans une suffisante quantité d'eau; on la fi l tre

puis on y verse une dissolution de phosphate de soude, jusqu'à c
que l'oxyde de cobalt, soit complètement séparé de la liqueur qu i
le tenait en dissolution. On lave plusieurs fois et l'on recueille su r
un filtre le précipité dont on prend une partie encore humid e que
l'on combine avec sept à huit parties d'alumine réduites en ge

-lée. Ensuite on laisse , si l'on veut) sécher ce mélange avant d e
l'introduir'e dans un creuset que l'on chauffe par degrés jusqu'au
rouge cerise et jusqu'à ce que la couleur soit parfaitement bien
développée.

On peut encore , obtenir ce bleu en substituant au phosphate de
potasse Une combinaison dé cette dernière substance avec l'arse-
nic, arseniate de potasse; mais, axis ce cas e  il faut doubler la quan-
tité d'alun en gelée par rapport à ‘célle du' cobalt.

Par ce dernier procédé , les bleds sont plus ou moins frittés, ce
qui lei fait paraître - aussi riches en principes colorants que ceux de
la première espèce, quoiqu'ils n'en contiennent en effet que la
moitié.

Le bleu de Prusse ,. dont la découverte a été faite à Berlin, en
174., par Diesbach . et Dippel, est,' après les bleus d'outremer et de
cobalt, la substance qui offre les nuances àe bleu les plus pures.
Et, quoiqu'à cet:égard, et sous le rapport , de leur fixité, il soit infé-
rieur à ces deux couleurs, il 'ne laisse pas que d'avoir sur elles, à ,
volume égal, l'avantage d'une bien plus grande quantité de prin-
cipes colorants; quantité que nous avons 'trouvée, par l'expérience,
être dans le rapport,de dix à un environ." Malheureusement, tous
les alcalis 'attaquent 'cette couleur; c'est pourquoi, lorsqu'on la
combine avec des 'couleurs qui en contiennent, l'on expose ce
bleu disparaître ou à changer en peu de temps (1).

Quant à la fabrication du bleu de Prusse, voici l'un des procé-
dés qu'on suit le plus ordinairement dans les arts.

(I) On se sert de la propriété qu'a le bleu de Prusse de se décolorer par les alcalis,
pour reconnaître sa présence dans ceux de lazulite et de cobalt qui auraient été
falsifiés avec cette couleur. Pour cela, on fait digérer, pendant une heure environ,une pincée d'outrem er ou de bleu de cobalt, dans un peu d'eau de chaux clarifiée.E., t, en effet, si, d'une part, l'eau de chaux prend une couleur citrine, et si , de
1 antre , il se produit un précipité de couleur d'ocre, c'est un signe certain de lapresence 

du bleu de Prusse dans ceux de lazulite et de cobalt.
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On fait d'abord, à parties égales, un mélange de potasse, du

commerce et de charbon légèrement incinérés, provenant dema-
tières animales desséchées (1). L'on calcine ce mélange dans tin
creuset jusqu'au rouge; puis l'on délaie cette substance dans quinze
à. vingt fois son poids d'eau; on remue de temps en temps, pen-
dant une heure, et jusqu'à ce que l'eau ait pu dissoudre cette
mixtion. La liqueur étant filtrée . , on y verse graduellement une
solution faite de deux, de trois, et même de quatre parties d'alun
et d'une partie de sulfate de fer, vitriol vert, du commerce. L'on
continue la même opération jusqu'à ce que le précipité obscur qui
se forme dans la liqueur soit devenu très-foncé , et qu'il ne s'en.
fasse plus de nouveau. Après quoi, on lave à grande eau; matin ét
soir; et, par une succession continue de ces lavages pendant vingt
à vingt-cinq jours, le précipité,passe successivement par différents
degrés de brun verdâtre à un bleu très-foncé. Lorsque le bleu est
entièrement formé, on le recueille sur une toile pour l'égoutter;
puis, lorsqu'il est devenu en pâte assez solide, on le coupé par
morceaux pour le faire sécher..

Le bleu minéral, que l'on a distingué par ce nom du bleu de
Prusse, n'en est qu'une modification particulière; car, soumis aux
mêmes réactifs, il se comporte absolument de la même manière,
quoiqu'il contienne une plus grande quantité de terre d'alun. Ce
bleu est néanmoins encore très-riche en principes colorants. On
l'emploie aux mêmes usages que celui de Prusse.

L'inde et l'indigo sont les.fécules bleues qu'on nous apporte en
masse ou en pâte sèche des Indes orientales. Les voyageurs en ont
décrit la fabrication. L'inde est plus claire et plus vive, ce qui vient
seulement du. choix de la matière, car au fond c'est la même.
L'indigo, qu'on emploie davantage en peinture, est de couleur
bleue obscure. Il doit être lourd, médiocrement dur. Il. sert à la
détrempe pour faire du petit-gris ou des paysages; il faut le. mé-
langer avec le blanc, ayant beaucoup de corps; mais il se dé-
charge en séchant, et perd la plus grande partie de sa force. Sou
caractère distinctif est, qu'en le frottant avec l'ongle, il prend une
couleur brillante de cuivre rouge. II faut qu'en le cassant, il soit
parfilé de blanc.

Cendre bleue. On donne ce nom à une pierre bleue, tendre,
grenelée, presque réduite en poudre, qu'on trouve dans des mines

(I) Le sang, les rognures de cornés, sont les matières les plus propres à cet
objet.

L',Irt du Peintre, Doreur et Pernisseur, 	 3
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de ciiirre en Ptilogne et dans un terrain particulier de l'Auve r.;
gne ( I ); elle est d'une grande beauté , et fort ën usage dans l a
détrempe , surtout dans les décorations de théâtre , pour faire d e

bac fonds de Mélée avec da stil de grain jaune de Troy es
elle sert atix ëvéntaillisteS et aux peintres en paysages, et leu;
donné de beatix Verts; Elle né vaut rien à l'hliile.

L'itttt>4. Ce Met est consacré én général à désigner une bell e
taller bleue Céléite. Comine substance; on' le désigné sons les
liens dé 'malts; Heu verré de èbbétlt , parée qu'On lé tire du
cobalt; Matière Métallicpié très-Utile pour la falénée, la ponce.
laine; la teinte des èmaùx, les bleus : il n'est d'Usa .ge
que dans la peinturé d'iinpreSSion pour leà endroits exposés à l'air:
bn hé l'emploie OS Ont' leS hitérieurà, tarit parde que sa Cotileur
devient verdâtre; qu'à banSe dé sa. ilùïété , qui lé tend pesant et
difficile à étre rornpù avec les .antres cbïiléurS. l3ràyé en poudré
grOSSiéré, én l'appelle azur à pôt i er, est émail,ltiiieltf il est broyé
très-fin. L'un et l'attire noirCiSsetilà l'huile : én kau' pdttdre les
fonds peints en huile, comme enseignéi , ère.

ÀRTÏCLE

Les primes soit 	 parla 	 dit pâr raft, de deux
-élértienta 'ecildrifiépiés, le rouge et lé jaune.

Perrni 	 étaies 	 eiriploie daità la peiritiite '; tin distingue
la thiiie beelhe ié tiiinz irà;le éinàbi'ë et lè

mime orangé et le rraidufii sont tœtià deuk tirés dit plomb par
.deS procédés 'analogifeS; et diffèrent entré eut que par leur
litianté plus ou ireins jaune.

Oh prépare ces deux cbitletirS darià dé grands foiirneauX de
réveilère dont raire' 'est légèrement Concave, et 'Mir laquelle on
étend lé plomb qu'on destiné à cette Opération. Puis, âd /libyen
dé fkisrefs construits et SituéS, de Côté et d'autre, presque ati niveau
de raire , on fait fendre ce plomb llii, au bout dé qiieldites in-

tl) 
La chiMie cempose aussi des cendres bleues, en mélani engembie trois partiesde 

boa sable blanc cristallisé, bien séché au feu, deus parties de nitre, une partiede 
limaille de cuivre, une partie de sel commun décrépité, ité , et un iluitième departi e de sel ammoniac. On fait fondre le melan e dans creuset, on verse lamat►èrè 	 l'eati froide, on lave et on la tamise.GL'e	 décontée, on fait sécher la

, qu'ou réduit en poudre impalpable
poudre bleue

	au
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stants, se couvre d'une couche d'oxyde jaune (pion enlêve et
qu'on réunit sur les bords de l'aire avec un crochet en fer, à long
manche , nommé ringard. C'est ce premier oxyde qui est connu
dans le commerce sens le nom de massicot. On réitère cette opé-
ration jusqu'à ce que tout le métal soit passé à ce premier degré
d'oxydation. Ensuite on jette cet oxyde dans des tonneaux remplis
d'eau bien nette que l'on agite , pour séparer, au moyen des diffé-
rences de leur pesanteur spécifique , les parties du plomb encore
à l'état métallique d'avec celles qui sont déjà oxydées.

Tout le massicot étant ainsi séparé dti plomb , on le fait égoutter
et sécher, et on lé remet à nu sur l'aire du fourneau, ou dans de
larges caissès file fer-Mai:1C. On le tiént ainsi, pendant trente à
trente-six heures; à une chaleur modérée et moindre que celle du.
ronge-brun. Enfin, lorsque cet oxyde ést arrivé à la nuance qu'On
désire lui donner; Mi le retiré du fourneau; ; après l'avoir laissé
refroidir, on le passe par un tamis de toile métallique.

Pour bG Garantir du danger qu'il y aurait de respirer là pôtiS-
sière assez abondante qui se dégage de cet oxyde pendant l'opé-
ration du tamisage, on peut l'étendre dans une suffisante quantité
d'eau bien claire et le passer, dans cet état, par le tamis, qui n'en
retient pas moins les parties les phis grossières, ainsi que celles
non encore oxydées; après quoi , il suffit d'en séparer l'eau, et de
le faire sécher avec soin. Ce procédé fournit, en manié temps, le
moyen d'obtenir séparément les deux nuances d'oxyde dont nous
avons parlé phis haut ; eh décantant l'eau de ce nouveau lavage,
à l'instant où elle retient encore en suspension les parties les plus
déliées de l'oxyde.

Le cinabre et le ;vermillon , ainsi que celui qui nous vient de la
Chine, sont des substances colorées qui, toutes trois, sont formées
des mêmes éléments chimiques, et dont la couleur appartient à la
classé des orangés; bien plutôt qu'à celle des rouges purs, attendu
que les vermillons les plus riches en principes colorants n'offrent,
au plus, qu'un excédant de rouge élémentaire d'un quarantième
environ (z).

On distingue deux espèces de cinabre : le naturel et l'artificiel.
- Le premier se trouve dans les mines de mercure, et le second est
le produit de l'art. Voici comment on parvient à le former :

On fait fondre une partie de soufre dans un creuset; on y ajoute

(1) Voyez, à ce sujet, le Mémoire de M. Bourgeois sur les lois de la combinaison
des couleurs ? etc., pages 36 et 39; Paris, Testa, 1813.
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gradwellement jusqu'à quatre parties de mercure d ont
s

favor i se la combinaison avec le soufre en remuant la mixti on titienuite

temps à autre, jusc[u'à ce qu'elle offre une masse d'un violet foncé

et noirâtre. Après quoi l'on introduit cette mixtion dans un 111 a tra,

de verre à long col; on la fait chauffer presque jusqu'à la chale ur-
rouge, et alors le cinabre se snblime et va s'attacher, sous la foral
d'aiguilles violettes, au col de la cornue. C'est dans cet état d:
cristallisation qu'il porte le nom de cinabre, et celui de verinitio
lorsqu'il est broyé et réduit en poudre. Quant au vermillon de la
Chine, lequel est toujours en poudre , il n'offre de différenc e ,
avec le premier, que celle d'une nuance un peu plus carminée.

`Cette couleur, qui est assez solide lorsqu'elle est employée seule,
peut êtrelalsifiée par un mélange de minium. Mais on reconnaît
facilément la _fraude , en faisant sublimer de nouveau le cinabre
qui , comme dadslalaremière opération , va s'attacher au col de

la cornue; et alori, le fé3i.(1u fait connaîtrede quelle quantité g
était falsifié.'

ARTICLE VI.

1jÉS DIÏTÉRENTES ESPÉCES '11E, VERTS.. ;

Les verts, en général , sont:: ainsi que les orangés, des composés-
formés par la nature , ou par l'art de deux des trois éléments cola-
rifiques, et qui, pour les verts, sont le jaune et le bleu combinés eu
diverses proportions.

Les substances connues sous ce nom sont : le vett-de-gris, le ver-
det, la terre-verte, le vert de montagne ou vert de Hongrie, le vert de
Schéele , le vert de vessie et le vert d'iris.

_ Le vert-de-gris, qu'il ne faut pas confondre avec le verdet, bien
que tous deux soient le produit de la combinaison du cuivre avec
l'acide du 'vinaigre , est une couleur verte fort brillante dont on
faitun grand usage pour peindre les treillages de jardins.

C'est à Montpellier, et aux environs de cette ville que se fabrique
tout le vert-de-gris du commerce.

A cet effet, dans une cave, ou tout autre lieu humide et chaud eon 
dispose successivement une couche peu épaisse de marc deraisin, puis une couche de lames de cuivre, en terminant par unedernière couche de marc. Au bout d'un mois ou de six semaines

environ, l'opération est terminée. Alors on enlève le vert-de-grisdéjà formé, après quoi l'on recommence la même opération sur
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les portions de lames de cuivre qui ne sont point encore oxy-

dées.
Pour faire la liqueur connue sous le nom de vert-d'eau, em-

ployée dans le lavis des plans, on dissout à chaud une certaine
quantité de vert-de-gris dans du vinaigre distillé; l'on fait évaporer
la liqueur jusqu'à ce qu'elle commence à cristalliser ; on y intro-
duit des bâtons fendus, dans la presque totalité de leur longu eur,

en trois ou quatre parties , et c'est autour de ces bâtons que vien-
nent se grouper de beaux cristaux de verdet, parmi lesquels il faut
choisir les plus riches en couleur pour former, en les dissolvant

dans une eau légèrement alcalisée , la liqueur dont il s'agit.
La terre verte est une terre, sèche de couleur verte, dont il y a

de deux sortes ; savoir : terre verte commune, et terre verte de ré-
ro n e , en Italie; l'une est une espèce de terre grasse qui ne se dis-
sout pas facilement à Veau, et qu'il faut y bien broyer pour l'em-
ployer; elle est d'un vert assez pâle ; Vautre est d'un beau vert,
ayant beaucoup plus de corps que la commune. Elle devient d'un
vert foncé étant broyée à l'huile, et sert aux peintres de paysages,
de marbre. Elle ne s'emploie point en détrempe ( g).

Le vert de montagne, ou. vert de Hongrie, est un minéral ou fos-
sile verdâtre, ou plutôt une chaux de cuivre verte, qu'on trouve en
petits grains, comme du sable, daris les montagnes de Kerboussen,
en Hongrie; il doit être d'un beau vert foncé de Saxe. Quoiqu'en
poudre, il faut le broyer pour remployer, soit en détrempe, soit à
l'huile, ce qui doit se faire avec beaucoup de ménagement, car
il fait foncer les couleurs.

On compose aussi des verts pour la détrempe vernie, avec du
blanc de céruse, de la cendre bleue et du stil de grain de Troyes;
ils sont aussi beaux que les verts de montagne, et ne sont pas aussi
sujets à changer. On peut faire ce même vert avec de la céruse,
du bleu de Prusse'et du stil de grain jaune ; mais il est moins vif
et plus terreux. En y ajoutant un peu de vert de montagne, on lui
donne une couleur plus vigoureuse.

Le vert de Schéele est une belle couleur verte formée par la com-
binaison de l'arsenic avec le cuivre. Voici le procédé que Schéele
indique pour obtenir cette couleur.

On met dissoudre sur le feu, dans un chaudron de cuivre, 5oo
gram g-nes (i livre) de vitriol bleu clans 6 litres (6 pintes) d'eau claire

(i) Parmi les couleurs, la terre verte paraît être le seul oxyde vert de fer formé
par la nature.
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3?environ. Après quoi l'on fait tondre, dans un autre vase, 5 00
grammes (1 livre) de potasse blanche, et 153 grammes (5 once

d'arsenic blanc pulvérisé, dans 2 litre ( a pintes) d'eàu pub 04

filtre la liqueur.
ces opérations terminées , on verse graduellement la dissoluti on

'de vitriol bleu, encore chaude, dans la solution de potasse et
d'arsenic, en observant de remuer continuellement le mélan ge
pour favoriser l'opération. Quand la couleur est entièrement préei.
pitée au fond du vase, ce qui a lieu au bout de quelques heures ,

on décante l'eau qui surnage, pour la séparer de la couleur qu'en
lave ensuite à chaud, et plusieurs fois, pour enlever tous les sels.
Enfin on jette le résidu, c'est-à-dire, la couleur sur un filtre de
papier gris, et , quand l'eau est suffisamment évaporée , en
forme des trochisques que l'on met sécher à l'abri de la poussière.

Cette couleur est, conime note l'avolls dit, d'un très-beau vert;
mais, étant naturellement pâteuse et grasse i elle est, par cela
raême, d'un emploi assez difficile. &pendant elle réussit très-bien
dans les glacis, et s'y, conserve parfaitement, lorsqu'elle n'est
point combinée avec trop d'huile siccative.

Le vert de vessie se fait avec le fruit d'un •4rbrisseau .qu'on
nomme noirp run ou bourg-épine.

On en cueille les baies quand elles sont noiies et bien mûres; on
les Met à la presse , on en tire le sue , qui est visqueux et noir,
qu'on laisse évaporer à petit feu, sans l'avoir fait dépurer; on y
ajoute un peu d'alun de roche dissous dans l'eau; et de l'eau de
chaux. Pour rendre la matière plus haute .en couleur et plus belle,

• on continue un petit feu sous cette liqueur, jusqu'à ce qu'elle ait
pris une consistance de miel; alors ou la suspend à la cheminée
ou dans un lieu châud, dans des vessies de cochon ou de boeuf
(c'est ce qui lui a fait donner le nom de vert de vessie) ; on l'y laisse
durcir pour le garder. On doit le choisir dur, compacte, assez pe-
sant, de couleur verte; on s'en sert ordinairement pour peindre
sur des éventails, faire les lavis de plans. On peut l'employer en
détrempe, en le laissant infuser dans l'eau; mais if ne vaut rien à

, et ne sert ni aux bâtiments ni aux équipages.
t trisIse 	 d' • est une espèce de pâte ou de fécule verte qu'on

tire de la fleur bleue de l'iris : :on ne s'en sert guère que pour laminiature (1),

(1) Il 
existe encore quelques autres espèces de verts, tels que ceux de arô me etde cobalt ; mais vu que leur 

usage est peu fréquent,
n'en donnons point ici les procédés de fabrication, 	

et leur prix assez élevé, nous
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ARTICLE VII,

ies DIFF4RENTES ESPÈCES ne viormrs •

Les violets sont, comme les orangés et les verts, des composés
naturels mi artificiels de deux éléments colorifiques qui, pour les

violets, sont : le rouge et le bleu combinés en différentes p rovor_
tions. Parmi les diverses couleurs qu'on emploie dans là peinture,
Cette espèce particulière est très-rare. Elle se réduit à peu. près 4
deux, savoir : les violets tirés de l'or, et connus sous le n om de
pourpre de Cassius, et les oxydes violets de fer.

On emploie les premiers sur l'émail, la porcelaine et dans la
miniature, et les seconds sur la porcelaine, dans a miniature
l'huile. Mais comme, d'une part, ces couleurs sont d'un prix asse
élevé et que, de Vautre, ils sont bien loin de suffire pour tous
les eas, l'on compose alors des violets de toutes pièces, en combi-
nant ensemble, et en des proportions convenables, des rouges
avec des bleus, suivant la nuance et l'éclat qu'on veut obte n ir.

Les violets d'or sont formés par la combinaison d'une solution
nitrique d'étain avec une solution d'or pur par reau régale. On
mêle ensemble ces solutions par petites quantités à la fois, et on
les réunit successivement dans up autre vase pour eu précipiter
ensuite la couleur, au moyen d'une solution ; ou laYe
après cette couleur comme les autres jusqu'à ce qu.'enfin, déga-
gée tout-à-fait de sels, elle soit recueillie avec soin, et séchée à
l'abri de la poussière.

Quant aux violets de fer ,ils résultent d'une calcination réitérée
• uatre.à cinq fois à 1111 feu de forge, ou de four à porcelain.e, d'un
oxyde rouge de fer préparé de toutes pièces 	 forme
,crahord en beau. rouge par les moyens que nous avons indiqués
plus haut. Ces violets, quoiqu'en effet peu énergiques, sont néan-
moins d'une très-grande utilité dans le tableau, par la finesse et
la fixité de leur couleur.

Le brun Van-Dick est un brun-violet. On l'obtient par une forte
calcination du rouge d'Angleterre. Ii sert à réchampir et à glacer,

•ainsi qu'à donner une teinte violacée au gris.
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ARTICLE VIII.

' DES DIFFERENTES,` ESPECES 'Dr BRUNS.

Les bruns sont des substances plus ou moins obscures, mai s
néanmoins assez colorées pour- ne pouvoir être compris dans la
Classe générale des noirs. Il paraissent-naturellement formés par
la combinaison ternaire de plusieurs couleurs , entre lesquelles
celles qui sont en excès dans" là combinaison donnent à ces bruns
leur dénomination particulière, telles que celles,de . bruns rouges ,

de bruns jaunes , de bruns violets , ete., etc. -
Les bruns les plus connus . et' les plus généralement employés,

sont : la terre d'ombre , le stil de grain brun d'Angleterre , la terre
'de Cologne, la terre de Cassel, le bitume.et le bistre.,

La terre d'ombre, ainsi nommée à cause de sa couleur brune,
est une terre obscure, friable; plus tendre dans son état naturel
qu'étant calcinée, qui, sert à peindre en brun; elle s'introduit
dans les couletris - de bois, dégraisse rhuiie ,et , pure , elle s'em-
ploie à glacer des fonds bruns. Les peintres en tableaux s'en ser-
vent pour ombrer et faire des fonds. La calcination lui donne un
Ion plus brun.

Le stil de grain, brun ou d'Angleterre, est une composition chi-
mique dont on'se sert.pour ombrer et faire des glacis. On l'em-
ploie pour des tableaux d'ornements ou d'histoire. Il doit être de
casse nette , et est superbe à l'huile.

La terre de Cologne' est une substance brune compacte et lé-
gère, qui parait formée dans le sein de la terre par la combinai-
son d'une terre ocreuse avec des débris de végétaux résineux. On

- en distingue de deux espèces, la naturelle et la calcinée. La pre-
mière est d'une couleur plus noire que la seconde. En effet, la
`nuance de celle-ci, plus rougeâtre et plus claire, indique assez que
le fer qu'elle contient a résisté seul à la calcination.

Son usage n'est pas général dans la peinture : on ne l'emploie
vière que pour le tableau.

La terre de Cassel autre brun très-obscur et légèrement rou-
geâtre, est une substance qui paraît être de la nature des bitumes
par l'analogie qu'elle offre avec eux dans sa combustion. Cette es-
Pèce de brun est d'un assez fréquent usage dans la peintnre,cause de la facilité de l'emploi.
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Le bitume est une substance solide, cassante, légère et d'un

brun très-foncé. Il y en a de deux espèces : celui qu'on nomme
bitume de Judée, ou asphalte, parce qu'on le trouve sur la surface
dû lac de Judée, et celui qui résulte de la distillation du succin.

Cette substance , quoique d'un emploi assez difficile, est néan-
moins généralement employée aujourd'hui dans la peinture par
les qualités précieuses qu'elle offre comme brun. transparent et
léger.

, On ne broie point cette couleur pour la combiner avec l'huile;
mais on la fait fondre d'abord dans une quantité suffisante d'es-
sence de térébenthine, sur un feu doux ; après quoi on y introduit
de l'huile d'oeillet et une portion d'huile siccative jusqu'à ce
a;

qu'elle ait acquis, à l'emploi, la même facilité que les autres cou-
leurs. On ta conserve dans des pots bien couverts pour s'en servir
au besoin. -

Le bistre est aussi une espèce de brun, mais qui n'est propre
seulement qu'au lavis. Cette substance, qui est un produit de la
combustion du bois, prend la dénomination connue de suie,
avant d'être préparée à l'état de bistre, préparation qui consiste à
en dissoudre dans Veau les parties les plus solubles, et à faire
évaporer la liqueur jusqu'à siccité.

Depuis quelque temps le bistre a été remplacé, pour le même
usage , par une autre espèce de brun, nommée sepia, et dont la
plus belle nous vient de Rome. -

ARTICLE IX.

DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE NOIRS.

Les noirs sont, en général, des substances qui, entre tous les
corps de la nature, sont ceux qui absorbent le plus de lumière, et
qui, par conséquent, en réfléchissent le moins. Ce qui les distin-
gue essentiellement des couleurs, c'est qu'ils absorbent aussi la lu-
mière, sans offrir, comme elle, aucune sensation colorifique.

Les noirs employés dans la peinture sont presque tous le résultat
de la combustion, dans des vases bien clos, de matières animales
ou végétales. Tels sont : le noir d'ivoire, le noir d'os, le noir de char-
bon, le noir de pêches, le noir de vigne, le noir de fumée, le noir
d'Allemagne et le noir de composition.
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ritEMILRE PARTIE:4 aLe noir evoz-re se fait avec deq morPeaux d'ivoire renferms
dans un eguset Qu pot de terre 410 aveg de la terre à Potie r
q 'on place dans leur four, 'l'orges ,cuiseP leUr Poterie, av ec
précaution qu'il n'y ait aucun jour ail.çreuSer 91t autres vases ,

freinent il se consumerait. Il est plus veloute Cite le noir de pè
,

elles, et fait un très-beau noir, employé l'huile Qu au vernis;
mélangé avec le blanc il donne le gris de Perle.

Le noir d'os provient d'os de mouton brûlés et préparéscr:
le noir d'ivoire. 11 d°4ne un noir roussâtre? néanmoins fort
à la vue. Comme les os brûlés sont forç dure e quoique brûlés on

les broie d'abord	 parce que tous les Ç.OrPs durs se broient
bien plus facilemçnt à l'eau qu'à l'huile. Quaud ils sont secs, et
que l'eau est évaporée, on les broie aisément à 	 On peut les
garder tant qu'on Yente , broYés à	 e on les emploie à l'huile
quand on en a besoin. Les noirs , étant difficiles à sécher, deman.

den; à être .tenus 	fernes t 4r9-)' 	 11.44e; que !e/s autres cou-i
leurs , afin d'avoir la facilité d'y mettre la quantité 4écessaire

graSse-
e ncir de peclies, qui vient des 749yaux de pèches pilés et

broyés, ÇOnir4e CPU CriVOire, sert 4 faire 4ps gris moins roussâtres.
On peut s'en servir à l'eau.

le mir qlp cliarbprt se fait avec des morceaux de charbons nets
et bien brûlés, qtt'on pile dans un mortier, et qu'on broie ensuite
à l'eau sur un porphyre , jusqu'à ce qes soient assez fins
alors on les met sécher par petits morceaux sur du papier lisse.
Le meilleur nous vient par l'Yonne : il faut le choisir, le broyer
extrèmement fin, pour - l'employer .à l'huile. On s'en sert pour
peindre en détrempe. Mélangé avec du blanc, il donne de ,beaux
gris pour les plafonds, escaliers, etc.

Le noir de vigne se tire' 	 sarments brûlés; c'est le plus beau
de tous les noirs ; plus on le broie , plus il donne d'éclat : aussi les
peintres en tableaux s'en servent-ils de préférence.

Le noir de fzenide est une substance d'un beau noir qu'on re-
cueille de Plusieurs façons de la mèche d'une lampe , d'une chan-
delle, d'Une bougie, mais celui de poix est le meilleur. C'est une
suie de résine qu'on retire en mettant tous les petits morceaux de
rebut de toute espèce de poix, dans de grands pots ou marmitesde fer, 

qu'on place clans des chatnbres fermées de toutes parts, ettendues de toileso 	 lpeaux de mouton; on met le feu à la poix; et,
pendant qu'elle brûle, a fumée se condense en u ne suie poire quis'attache a toiles;-3-124 ..0 ..es; on ramasse cette suie , et on la Garde en pou-

•
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dre dans des barils ou en masse. Le noir de fumée s'incorpore
parfaitement avec l'huile, mais ne se mêle point avec l'eau pour
la détrempe. Quand on veut l'employer, on le' détrempe avec. du
vinaigre ou de la colle figée. Il rougit communément, et il n?est
pas bon dans les couleurs. On s'en sert pour les fers , les balcons y

les jeux de paume , et à faire les bandeaux noirs qui accompa-
gnent les litres d'église.

Le noir d'Allemagne, qui nous vient en poudre, de Francfort;
de Mayence, de Strasbourg, se fait avec de la lie de vin brûlée,
lavée ensuite dans de l'eau, puis broyée dans des moulins faits
exprès. Il faut le choisir léger, le moins sableux possible, luisant,
doux, friable, plus lourd que notre noir de fumée. II doit donner
un noir de velours .

Le noir de composition est le résidu des opérations du bleu de
Prusse : comme il tire un peu sur le bleu on s'en sert avec le
blanc pour faire les beaux gris argentins.

SECTION IV.

DE LA COMBINAISON DES MATIÈRES 'COLORÉES POUR OBTENIR  es 	 '41

UN TON BORNÉ.

Dans la seconde section, on a vu comment toutes les couleurs
pouvaient être réduites à trois principales, et comment, au moyen
de ces couleurs, on pouvait former trois composés bien distincts les
uns des autres, savoir : orangé, le vert et le violet; lesquels étaient
toujours colorés. On a vu de même que quand les trois couleurs
élémentaires étaient combinées entre elles dans des proportions
convenables, elles se détruisaient mutuellement, et n'offraient
plus alors qu'un gris plus ou moins obscur, selon l'intensité colo-
rifique des substances mises en combinaison.

D'après ces principes , toujours confirmés par l'expérience dans
leur application, il nous est maintenant facile d'indiquer ici les
moyens de forrneràvolontétoutes.les nuances imaginables, poureu
qu'on ait à sa disposition les éléments de ces combinaisons soit
isolés entre eux, ou soit déjà naturellement combinés.

Or, comme toutes les couleurs se réduisent en effet aux trois
éléments que nous avons indiqués, il ne faut pas alors une très
grande contention d'esprit poux parvenir à les combiner mécanii
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de base à une infinité de nuances moyennes qu'il est facile de for-

mer par l'addition de quelque couleur; mais cependant ces der-
nières combinaisons j'ont lieu que quand on ne trouve point
dans les autres substances le moyen d'obtenir, pa r des combinai_
sons plus simples , la nuance qu'on veut avoir.

D'après ce que nous venons de dire, au sujet de la combinai-

son des couleurs, pour obtenir un ton donné quelconque, il est

facile de voir que tous'ces principes sont fort simples; et qu'il s
peuvent se réduire à un très-petit nombre de points fondamen-
taux aisés à saisir à l'aide du tableau suivant.

TABLEAU GÉNÉRAL DE Li COMBINAISON DES COULEURS.

COULEURS ÉLÉMENTAIRES.
JAUNE.	 ROUGE.	 BLEU.  

COULEURS BINAIRES.

Parfaites, 	 I	 Imparfaites.
Orangé + jaune.. 	 e 	 • Orangé + rouge.•

• •	 • • •	
Vert. . + jaune.
Vert. . + bleu.
Violet .	 rouge.

	  I Violet . + bleu.

VERT. .

VIOLET.

COULEURS TERNAIRES.
.0,-----77••••-...---„,_...-

' Peilaites. 	 Imparfaites.

	

' 	 + Jaune.
• • • •	 + Rouge.
• • •	 + Bleu.

INCOLORE 	
• • 	

+ Orangé.
+ Vert.

• .

ou Blanc, Gris, 	 • 	 + Violet.
• • . . 	 + Orangé . . + jaune.ou Noir.
' 	

. 	 l + Orangé . . + rouge.

. . f + Vert. . . . ± jaune.

	

, 	 ( + Vert. • • . ± bleu.
. . ( + Violet . . • + rouge.

. t + «Violet . • . ± bleu.
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En effet, si l'on suppose que dans ce tableau; les trois rte:

mières couleurs jaune, rouge et bleue , sont à leur plus haut de‘
gré de pureté élémentaire , ce que l'on peut reconnaître déjà ,
mêm e à la seule inspection , soit en les comparant avec d'a utres
couleurs de même espèce ; soit en examinant avec soin si cha cune
d'elles est exempte de l'impression des deux autres , il s'ensui t
qu'étant combinées par deux à l'état moyen dont nous avons parlé
plus haut , elles sont véritablement binaires parfaites; et qu'elles
sont binaires imparfaites lorsqu'elles offrent quelque excédant en
deçà ou au-delà de cet état moyen.

A l'égard des combinaisons ternaires , elles sont toujours ineo.
lores , quel que soit le degré de leur intensité lumineuse , lors-
qu'ellei n'offrent aucun exCédant de couleur; et dans le cas con-
traire, elles sont toujours colorées , plus ou' moins, puisqu'elles
offrent toujours, soit des , excédants élémentaires ou binaires par-
faits, soit des excédants Limites imparfaits; ainsi que nous l'avons
indiqué dans le tableau.

Comme , au reste ,_çe_tableau offre sous un seul point de vue,
les principes de toutes les combinaisons possibles , et qu'en effet
il n'y a dans la nature aucune égpéCé dé Cbuleur qui ne s'y rap-
porte , nous bornei'qns ici les développements que Gnous venons
d'en donna; Ci Mils terminerons ce sujet par ttitélques autres
détails partichliéis et déjà Offerts par W.atin ; détails auxquels il
sera facile d';âjouter soi-même ceux qui résultent des principes
que nous venons d'expOser.

BLÂNC.

Les trois substances qui donrietit Ïé blafié ; sont , comme nous
l'àvniiâ dit oc du; le blanc de Bougival le blanc de céruse , le
blanc de plomb;

Pour avoir un blànC en détrempe , si vous ne voulez pas vernir;
broyez à l'eau du blariC dé Éongival , ét détrémpez-le à la colle de
parchemin:

Si vous voulez vernir ; broyez du blanc de céruse à l'eau , et
détrempez-le à la colle de parchemin. On prépare de même le
blanc de plomb :

Pour peindre à nuite, si vous voulez vernir broyez la céruse
ou le blanc de Plomb avec de l'huile de noix ou d'oeillet, et dé-;trempez-les avec de l'essence de térébenthine.
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avec de

comnnviusni i)Éà Meihri

Si vot2 ne voulez OS vernir , il faut lei détrempe
l'huile cotipée d'eSsence.

Comme leS teintes absolument blanches sont pielquefois trop
fades à la Vue , que le temps les jaunit , et (pie l'huile lès roussit
toujours un peu , pour leur Conserver leur blancheur, il faut Y
mettre une légère pointe de bleu, ou du noir de charbon, que

Fon broie séparément, soit à l'eau , soit à l'huile, et qu'on mé-

lange ensuite avec le blanc. ,
Le blanc nuancé de noir ou de bleu donne le gris. Les princi-

paux sont : l'argentin , le gris de perle , le gris de lin et le gris.
Le gris argentin se fait en prenant du beau blanc , et le mélan-

geant avec du bleu d'indigo ; ou du noir de composition ou du
noir de vigne en très-petite quantité. ",

Le gris de lin sê compose avec de la céruse, de la laque et très-
peu de bleu de Prusse, qu'on broie séparément; et qui, mélangés
ensemble dani la quantité nécessaire; donnent le gris de lin qu'on
cherche.

Le gris de perle se fait à 'peu près comme l'argentin; en. peut
'également y substituer le bleu de Firuse art blert d'indigo.

Le gris oi'dinaire se compose avec du blatte et du noir de char-
bon. Tous ces gris eernploient égaleinent à l'huile et 4 la dé-
trempe.

SAiJSTÈ.

i'oCre de terri pur donné un jaune foncé, et un jaune plus
tendre lorsqu'il est mélangé avec le blanc de céruse , qui lui
'4•Enite du. corps. On peut les employer l'un et l'àutre en détrempe;
brôYés à , on peut les détremper à l'huile , ou à l'essence ,
ou à l'huile coupée d'essence.

On CoMpose le chinois avec du blanc de céruse, beaucoup de
faune de Naples, une Ointe de vermillon et un peu de jaune de
Berri ces substànces s'empioient de toutes façons.

On fait la jonquille avec de la céruse et "du stil de grain de
Troyes : on aura le jaune citron ou aurore, en mêlant plus ou moins
d'orpin rouge et d'orpin jaune. L'un et l'autre ne s'emploient guère
qu'à l'huile, et deviennent superbes employés au vernis. Si vous
ne voulez pas vous servir d'orpin, prenez du blanc de céruse,
auquel vous ajouterez du beau Stil de grain de Troyes, ou du jaune
de Naples, qui est plus solide, et que vous einploiereZ comme
YOUS 'VOtlareZ,
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Lorsqu'on ne veut point dorer un sujet , on le met en couleu r

d'or, ce qui se fait avec le plus ou le moins de blanc de céruse ,
-p l us ou le moins de jaune de Naples et d'ocre de Berri. On y peut

jo i ndre un peu d'orpin rouge, pour soutenir le ton de : o n
emploie toutes ces matières à l'huile ou à la détrempe.

ROUGE.

Le rouge ne se' mélange guère pour la peinture d'impression,
qui n'en fait usage que pour les carreaux d'appartements, les rou es
d'équipages et les charriots. Pour les premiers, on se sert du gros
rouge et du. rouge de Prusse ; pour les seconds, on emploie le ver-
millon , le minium et le rouge de Berri, et c'est ce dernier q ui
sert aux gros ouvrages de peinture en rouge. On en verra l'em-
ploi dans le détail de ces trois parties.

De la laque carminée 1 du carmin , et très -peu de blanc de cé.
ruse , font le cramoisi.

Pour faire couleur de rose ,,mettez peu' de carmin , une pointe
de vermillon et du blanc de plomb.

De la laque, du carmin et peu de bleu, font lilas. Ces couleurs
seront plus belles,- employées à l'huile d'oeillet, et détrempées à

' l'essence.

BLEU.

Le bleu de Prusse et la céruse , plus ou moins combinés entre
eux , donneront le bleu tendre , le bleu céleste , le bleu de Roi et le
bleu Turc; il faut plus de blanc pour le bleu clair ; il en faut peu
quand on veut le foncer. Vous pouvez broyer l'un et l'autre à
l'eau, et l'employer à là colle; mais la couleur sera plus belle si
vous la broyez à l'huile d'oeillet et la détrempez à l'essence.

Le violet se compose avec de la laque , du bleu de Prusse , un
peu de carmin et très-peu de blanc de plomb , à la colle ou à

, comme on ju ge à propos.

VERT.

Le vert d'eau en détrempe se fait avec du blanc de céruse broyé
l'eau 5 avec lequel on mêle plus ou moins de vert de m ontagne

aussi broyé à Veau , selon qu'on le veut plus ou moins foncé; on
les détremp e l'un et l'autre à la colle (le parchemin. On compose

48
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aussi un vert d'eau plus vif et moins sujet à changer , avec de la
céruse , de la cendre bleue et du stil de grain de Troyes.

Quand on veut employer le vert d'eau au vernis, il faut broyer
séparément à l'essence, du vert-de-gris distillé et du blanc de cé-
ruse; incorporer le vert-de-gris dans la quantité nécessaire de
blanc de céruse pour la teinte, et détremper le tout avec un vernis
à l'essence. Ce vert d'eau ne jaunit jamais ; mais si vous voulez

donner de la solidité à votre ouvrage, comme sur, le panneau
d'une belle voiture à fond vert , verni-poli, il faut, en remuant
bien , détremper votre vert-de-gris calciné , l'essence et votre cé-
ruse, aussi broyée à l'essence , avec un beau vernis au copal.

Le vert de treillage se compose en mettant 5oo gram. (1 livre)
de vert-de-gris simple suri kilog. (2 livres) de céruse: on les broie
l'un et l'autre séparément à l'huile de noix, et on les détrempe
aussi à l'huile de noix. Lorsque c'est pour employer à Paris, on
met r kilog. 5oo gram. (3 livres) de blanc sur le vert, attendu que
l'air de cette capitale le noircit; au lieu que ; pour la campagne,
on ne met que I kilog. (2 livres) de céruse , le grand air man-
geant toujours le vert. Quelle est la raison de cette différence
prouvée nécessaire ? Je laisse aux physiciens à la démêler.; ce qui
est certain, c'est que l'expérience en démontre la nécessité. Sr
j'osais hasarder mon opinion, je dirais que cela vient peut-être de
ce que l'air de Paris, plus chargé de substances animales exhalées,
qui se dépose- nt sans doute sur -Célvert , y prennent bientôt le ton
de la putréfaction , et occasionnent la décomposition superficielle
du verdet, tandis qu'elles -agissent sur la céruse en la noircis-
sant.

Le vert de composition, pour les appartements, se fait avec
5oo gram. (i livre) de blanc de céruse, 61 gram. (2 onces) de
stil de grain de Troyes, et i5 gram. (demi-once) de bleu de
Prusse`; plus ou moins de stil de grain de Troyes peut donner
le ton qu'on cherche , ou raccorder une couleur. Si vous voulez
faire usage de ce vert en détrempe , broyez-le à Peau, et le dé-
trempez à la colle de parchemin. Si vous le broyez à , dé-
trempez-le à l'essence. .

Le vert pour les roues d'équipages est composé de céruse et de
vert-de-gris distillé, broyé séparément avec moitié huile et moitié
essence, et détrempé avec le vernis de Hollande dont nous parle-
rons ci-après.

Le vert de mer se compose avec du blanc de céruse, du bleu
de Prusse, du stil de grain de Troyes ; le vert pomme, avec du

Art du Peintre, Doreur et Vernisseur. 	 • ' A
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bleu, vert-de-gris cristallisé , et pius de jaune ; le vert ScLke
avec du blanc, dû vent cristallisé, du jaune et plus dé bleu, -

I .

Nous rangeons ici les couleurs de boii et les couleurs soin' brei
parce est bien rare qiie là peinture d'iMpression fasse usa gé
(rune couleur décidément brune, à moins que ce ne soit pour
obtenir des tons moyens et rompus.

, Trois quarts de blanc de céruse ; l'autre quart d'ocre de rue
,de terre d'ombre et dejatine de Berri ; font la couleur de bois de

chêne : -plus ou moins de ces dernières substances vous donne..
rant la teinte que vous cherchez: elles s'emploient également à
l'huile et à là détrempe.

Le blanc de céruse, l'ocre derue et la terre -d'ombie , rouge et
jaune de Berri , vous damneront la coUleur de bois de nojfer ; vous
les emploierez à,la colle ou à l'huile, comme voies le voudrez.

Le rouge d'Angleterre ; l'ocre de rue et le noir d'ivoire , don-
ment le marron foncé; on'l'éclaircit eh y mettant moins de noir et
plus: de rouge :ils peiivent étire employés en détrempe ou à
l'huilé.

L'olive en détikriké se faii jaune de Berri , de l'indigo
et dû blanc, de litougieal; mais ititarid-on veut vernir dessus au
lieu dé 'te blàfic-; il fauvemployer de la céruse. L'olive à l'huile se
fait er broyant àvec ce liquide , du jaune "de Berri , qui est la
hase -de.ceite coulpie , In peu de veri-deris et ide noir, qu'on
détrempe à l'huile coupée d'eisence ; plus ou moins de ces deux
derniers donnent le ton de l'olive.

r
DES LIQUIDES QUI SERVENT A BROYER ET A DÉTREMPER

LES MATIÈRES COLORANTES.

•
On a Nu que les diverses couleurs employées dans la peinture

étaient des substances solides produites ou par la nature ou par
l'art ; d'après cela il est, visible qu'on ne pourrait les étendre ni
les appliquer sur, d'autres corps p' our les y fixer, si l'on ne corn'
nlençffi,t par les broyer et les réduire en poudre très-fine. Il estencore -sensible que si on les broyait à sec sous la mollette, elles
S'échapperaient en poussière. On a donc cherché des liquides
qui pussent retenir les particules légères divisées par le broie:
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nient et qui e lorsqu'elles sont broyées , pussent les détremper,
de façon qu'elles s'étendent facilement sous le pinceau ; ces liqui.-
tics t qui se ,trouyent alors teints de la couleur de, là substance
qu'ils ont imprégnée, s'appliquant sur la, surface des corps ,
pénètrent e s'y incorporent, y fixent et y . maintiennent la cou-

leur.,,.,
L'eau, la colle , le lait , les huiles, l'essence de térébepthine et

quelques vernis sont les liquides qu'on emploie pour broyer et
détremper les couleurs., , , ,

L'eau, que nous ne définirons pas, parce qu'elle est, suffisam-
n1qEd COMMIC ,; sert, dans la ,peinture„, à broyer les substances
cok?rées; elle les lave, les dégage des parties grossières qui brunis-
sent les couleurs b les conserve e et non-seulement elle estle pre-
mier liquide, de.la détrempe, mais encore elle disPose _et ;clarifie
lés ,substances ,qui doivent être broyées à l'huile, lesquelles de-
viennent beaucoup plus belles lorsqu'on a eu la préca.ution de-les
broyer d'abord, l'eau.:11 farct , la choisir pure , nette légère
douce. et `..de rivière par, préférence, aux .eaux de puits.ou de
source , qui sont presque toujours trop crues et chargées de. sélé,..
3;Ites, qui,,en se, décomposant ou se précipitant , poussent au
blanç• • /,e

La cotte estupinot général qui exprime une matière_ fabriquée
et YiSplellSi , c1lion_eme1tAg liquide, pour unir deux ou plusieurs
subtances, de manière à ne pouvoir ensuite leS séparer que très.
difficilement. Les peintres et les doreurs s'en. comme ma-
fière terrage, pour appliquer et fixer une cduleur de façon qu'elle ne
puisse eeffacer en la frottant ; ,.et _alors ils la composent forte ou
faible, selon :le sujet. Ils la font chauffer, ou tiédir seulement, et
jamais bouilllir ; car, sils remployaient bouillante, elle , ternirait
réelat, et la .vivacité,: de leurs couleurs. Quelquefois aussi ils s'en
servent comme corps intermédiaire pour.empêcher qu'une sub-
stance liquide,ne pénètre dans une solide , comme lorsqu'on veut
étendre, du vernis sur, un papier ; l'encolle auparavant , ainsi

citemn le verra dans l'emploi du vernis ; alors ils la choisissent
claire , -légère , , et remploient froide.

11 ‘y a plusieUis sortes de colles en usage dans la peinture et la
dorure. Les principales sont :,la colle de gants, celle de parche-
min ,,celle de brochette , de Flandre , etc. Nous ne nous arrête-
rons qu'a.ux simples détails de leur préparation et de leur emploi
renvoyant , pour le surplus, à l'art de faire les colles , donné par
l'Académie des Sciences, et rédigé par M. Duhamel.
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La colle de gants 	 Mse fait avec de la rognure de peau anche de

mouton , qu 'on fait macérer et dissoudre dans l'eau bouillante
pendant trois ou quatre heures, ensuite couler à travers un ta m is
ou un linge clair , dans un vase très-propre. Lorsque la colle est
refroidie , elle a la consistance d'une forte gelée de confitures, o n
s'en sert plus volontiers pour faire les détrempes de couleurs qu' on

ne veut pas vernir.
La ide de parchemin est faite de rognures de parchemin neuf

et non écrit, qu'on met bouillir pendant quatre à cinq heur es
dans l'eau , comme la colle de gants : la dissolution en est plus
longue. On l'emploie pour faire les détrempes qu'on se propos e
de vernir , et pour les ouvrages qu'on veut dorer. Elle foisonne
davantage et se corrompt moins vite que la colle de gants. Pour
la composer, jetez 50o gram. (1 livre) de parchemin dans 6 lit.
(6 pintes) d'eau bouillante; laissez-la se macérer et se dissoudre à
bouillons égaux , pendant quatre heures, de façon- qu'elle soit
réduite à moitié. La colle  faite , passez-la par un linge. Quand
elle est .refroidie , elle doit se trouver en consistance de gelée
forte. »

Nous aurons occasion , dans le cours de cet ouvrage , de parler
de trois différences de force de colle, en disant qu'on emploie de
la colle forte , de la colle MoYennemeni fdrte, et de la colle faible.
Nous allons indiquer comment on la coupe pour l'affaiblir, selon
la densité qu'on veut qu'elle ait, et la mettre par degrés à ces trois
espèces de titres.

La colle dont nous venons de donner la composition est la forte
colle : pour la réduire à sa moyenne force, ajoutez --y i litre
(1 pinte) d'eau; il en faut qUatre « pour la rendre faible, et da-
vantage si on la veut très-légère.

Il faut mettre la Colle' dans des vases très-frais de terre vernis-
sée, et les garder dans un endroit frais, éloigné du soleil, de
toute chaleur et de toute mauvaise exhalaison : elle est très -sus-
ceptible, de tourner , surtout dans les temps d'orage. Observez
qu'il faut , dans les temps de chaleur, pour que la colle acquière
une consistance de gelée , y employer beaucoup plus de parche-
min. Ainsi , pouila doser convenablement, il faut consulter les
saisons ; la colle de parchemin se fait aussi dans les saisons tem-
pérées; elle se conserve assez bien l'hiver, mais se corrompt.
aisément l'été, et se résout en une eau gluante, qui entre bientôten 

putréfaction. 11 faut éviter de se servir de colle trop forte,parce qu'elle ferait écailler la peinture.
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La colle de brochette se fait avec du gros parchemin, que les
tanneurs tirent des peaux préparées et écariées. Elle est moins

chère que celle de parchemin , se prépare de même , et ne s'em-

ploie que pour les gros ouvrages.
La colle de Flandre, dont on se sert surtout dans le décor, et

qu'on mêle dans les couleurs destinées aux carreaux d'apparte-
ments pour y fixer la couleur , est faite de rognures de peaux de
moutons, d'agneaux , ou d'autres peaux d'animaux : elle doit être
blonde et transparente; Les uns la jettent dans de l'eau bouil-
lante; les autres lalaissent tremper une journée dans l'eau, ensuite
la laissent fondre dans l'eau bouillante : on la passe pour s'en servir.

Le lait est un produit naturel de la vache , et en général des fe-
melles d'animaux: nous en parlerons plus au long ci-après..

L'huile est un liquide d'une utilité et d'un usage extrêmement
étendus. Les Grecs, qui attribuaient à Minerve la découverte de
l'olivier, ont fait présider cette déesse à tous les arts, parce qu'en
effet il en est peu qui puissent se passer du secours de l'huile ; ce
qui est singulièrement vrai pour nos trois arts.

Celle dont ils font le plus d'usage , est l'huile de lin. Elle est,
dans contredit, la meilleure de toutes. Sa propriété particulière est
d'être plus facile à se dégraisser , c'est-à-dire d'absorber facilement
le gaz oxygène de l'air qui la fait passer de l'état liquide à l'état
solide, et d'être la moins chère. A son défaut , . on doit rechercher
l'huile de noix; ce n'est que lorsque ces deux huiles manquent ,
qu'on peut employer l'huile d'oeillet; mais comme on vient de le
dire, ces deux dernières sont plus difficiles à sécher.

L'huile de lin. est celle qu'on tire par expression des graines de
la plante de ce nom ; il faut la choisir claire , fine, ambrée , très-
amère au goût ; car plus elle l'est , plus elle est siccative , se cuit
mieux, et est moins susceptible de gercer ; la meilleure que nous
ayons dans le commerce , est celle de Hollande ; celle qui vient
de Lille , est souvent mêlée d'huile de navette. Pour rendre l'huile
de lin aussi blanche que l'huile d'oeillet , il faut la mettre dans
une cuvette de plomb, exposée pendant un été au soleil ; on y
jette du blanc de céruse et du talc calciné : ce mélange, en don-
nant à l'huile un plus grand pouvoir d'absorber l'oxygène, la rend
plus siccative et éclaircit l'huile.

L'huile de noix , dont se servent nos artistes , est celle qu'on
obtient par une seconde expression des noix ; elle l'emporte sur
l'huile de lin par sa blancheur , mais n'est pas aussi siccative. On
l'adopte pour broyer et détremper les couleurs claires , telles que
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que l'huile de lin ternirait un peu. Il faut lale blanc, le gris
choisir blanche, sentant bien son fruit, tant au goût qu'à l' o dorat.

L'huile d'oeillet est celle qui provient, par expression , de la se..
Inence du pavot noir pilé , il faut la choisir plus claire que l'h uile
d'olive, ne sentant rien : c'est la plus blanche de toutes les huiles.
aussi l'emploie-t-on pour broyer et détremper le blanc de plomb
lorsqu'on veut de beau blanc.'

Nous ne pouvons qu'indiquer les propriétés et qualités d es
huiles relatives à nos arts , et en fixer lé choix: un plus long dé_
tail sur leur nature, sur la façon de les extraire, n'est pas de notre
ressort, et nous conduirait trop loin. Dans la description d'un art ,
il est des bornes qu'on ne peut franchir sans envahir sur les arts

voisins.
Plusieurs personnes imaginent qu'il est indifférent de se servir

d'huile d'olive , ou de navette, ou d'aspic ; mais elles doivent s'at-'
tendre , ' surtout avec celle d'olive , à voir leurs couleurs , ou do-
riires, où. vernis ; , se ternir et rester toujours gras ou onctueux.
L'huile d'aspic est presque toujours falsifiée ou alIoniée avec l'es-
sence de térébeiithine:

L'essence ou l'huile , ou l'esprit de térébenthine , est la partie hui-
leuse ;éthérée subtile de là térébenthine 'qu'on a obtenue par
la distillation. Nous la ferons çorinaltre daV-antage dans Part'du
vernisseur : nous indiquerons seulement iici ce qu'il faut faire
pour connaître si l'essenCe qu'on veut employer est bcnne. Broyez
dû blane de céruse à détreMnez-le darii Pessence; si cette
dernière surnage une demi-heure après , elle est bonne; si elle ne
l'estn'as , elle sincorpore avec le blanc , qui devient . épais ; ce qui
prouve qu'elle n'est pas 'assez rectifiée. faut la choisir claire
cominé de l'eau- de roche;' d'une odeur fortpénétrante , désa-

réable ; ell,e sert à détremper les couleurs broyées à l'huile , lors-
qu on doit vernir par-dessus ; elle étend mieux les couleurs et les
prépare à recevoir le vernis. On met ordinairement par-dessus un
vernis .îarfs odeur , qui non -seulement emporte celle de l'essence
de 'térébenthine , mais même celle que pourrait donner l'huile

fluant aux vernis qui servent à bronzer et à détremper les cou-leurs , °n en 
trouvera les recettes et les procédés dans notre Artdu Vernisseur.
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CHAPITRE III.

DES PROCÉDÉS DU PEINTRE D'IMPRESSION.

4ÇTION

p LA f4çcg`i 1Y$ BROYER ET E, DÉTI1E -NRER LES COULEURS.

Ce que nous avons dit 4usqu'à présent sur les outils nécessqifes
1 	 substances ï	 cii	 -4aux peintres sur la nature clei s ances co or es, des es

ui servent à les 1royeret les d4trern per intéresse également
les amateurs et les artistes. Ce que nous allons considérer, ,

•y , . -
-relativement à leur broiement t à leur mélane, , parait du
ressort des derniers; c'est à eux et surtout aux marchands
de couleurs, qu'il importe de les savoir 'bien broyer, 'détrem-

•i-dr, 	 .	 .
per et mélanger; parce que de ces premières opérations 44-
Pend .1a beauté des

n t	
ouvrages. Plus les matières sont broyées,

).‘
moins il eaut pour executer ce qu

,
 on entreprend de peindre;

leur extension est proportionnelle à là ténuité de leurs molécules :

et cette considération est d'un certain mérite clans les grandes en-
treprises. Les amateurs qui veulent s'amuser à peindre, ne s'oc-
cuperont guère sans doute  de ces manipulations ennuyeuses,
inOpropreS, quelquefois dangereuses, et s très-peu lucratives. En.
faisant venir les marCbandses toUte  'e et nrêtes à êtreP re s' r
employées ils s'épargneront les risques de la maladresse, le dé-
goût, les dangers des apprèts, qui sont ce que la peinture cfirn-
prssion offre de plus difficile, et pourront se borner au plaisir de
l'application, dont le succès est toujours certain , puisque la ma_
ladresse même ne t e man uer la perfection et non lapeu que  
réussite.

On broie ordinairement les couleurs sur un porphyre, un mar-
bre ou autre pierre dure , avec l'intermède de l'eau , de l'huile et
de l'essence ; ensuite on les détrempe.
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Attremper, c'est imprégner un liquide d'une teinte de far , on

qu'il puisse s'étendre sous la brosse.

1° Quand les matières sont broyées à l'eau, il faut les détretn,
per à la colle de parchemin.

2° Si l'on veut les détremper dans un vernis à l'esprit-de-vin , il
suffit, après les avoir broyées, d'en détremper ce que l'on ve ut
employer sur-le-champ; car les couleurs ainsi préparées sèchen t

très-promptement.
3° Les couleurs broyées à l'huile • s'emploient quelquefoi s à

l'huile pure, plus souvent à l'huile coupée d'essence, et très-sou-
vent avec l'essence de térébenthine pure; l'essence les rend cou_
lantes et faciles à étendre. Les couleurs ainsi préparées sont les
plus solides; mais elles exigent plus de temps pour sécher.

4° On broie les couleurs à l'essenée de térébenthine, et on les
détrempe au vernis; comme elles exigent un très-prompt emploi,
il n'en faut préparer que très-peu à la fois, et pour l'ouvrage du
moment. Les couleurs ainsi broyées à l'essence, et détrempées au
vernis, ont plus de brillant, sèchent plus 'vite que celles prépa-
rées à l'huile , mais sont plus difficiles à manier , étant sujettes à
épaissir, surtout quand on en détrempe trop à la fois.

Nous venons de dire qu'il fallait broyer les matières qui donnent
les couleurs sur le porphyre ou sur la pierre. •

Le porphyre est une espèce de pierre d'un rouge-brun tirant sur
le violet, ayant des points blancs , d'une dureté qui résiste aux ou-
tils , les mieux trempés, par conséquent très-propre à broyer les cou-
leurs. A son défaut, on peut se servir du granit d'Orient (i); on lui
préfère l'écaille de mer, espèce de pierre grise, tiès- compacte et

• très-serrée , dont nous serions bien embarrassés de donner la no-
tice d'après les naturalistes, qui vraisemblablement ne la connais-
sent pas sous ce nom. L'écaille de mer bien choisie a beaucoup de
dureté , et est plus susceptible de poli ; aussi broie-t-on plus fin
et plus promptement. Il faut préférer la grise à la rouge ; il y en
a qui se servent d'un grès fort dur, qui, étant bien imbibé d'huile,
est d'un bon usage. On conçoit qu'il faut éviter de se servir de
pierres tendres, qui s'usent en broyant, se mêlent avec les cou-
leurs, et les ternissent quand elles sont vives.

Les molettes sont des pierres taillées en cône à plat, ou encl-els"
(i) M. 

Guettard s'est beaucoup étendu, dans ses mémoires insérés parmi ceux d el'
rieuz de les
Académie des Sciences sur l a nature de cette pierre : nous prions le lecteur cu

consulter.
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sées de manière à avoir cette forme ; la base est ce qui écrase les
matières à broyer, et le reste du cône sert à l'ouvrier pour rem-

porphyre : elles servent à broyer, etpoigner et le promener sur le
doivent être fort dures, et, s'il est possible:, de la même nature
que sa pierre à broyer.

On broie les couleurs ou substances colorées en les écrasant avec
la molette, qu'on passe et repasse souvent dessus jusqu'à ce qu'elles
deviennent en poudre très-fine, en les humectant d'eaupeu à peu, à
mesure qu'on les broie, ce qui facilite l'opération: on rapproche tou-
jours la couleur au milieu avec le couteau, pour repasser dessus
la molette, que Von conduit en tous sens jusqu'à ce qu'elle soit
broyée autant qu'on le désire ; on la partage ensuite en petits tas,
sur une feuille dè papier blanc et net, à l'aide d'un entonnoir,
qu'on secoue légèrement, et on les laisse sécher clans un endroit
propre où il n'y ait pas de poussière3 c'est ce qu'on appelle cou-
leurs broyées à l'eau, qu'on peut employer en les détrempant, soit à
la gomme, soit à la colle, soit à l'huile, et ces petits tas se nomment
trochisques. On peut, sous cette forme , conserver facilement les
couleurs broyées.

,Comme la pierre et la molette doivent toujours être propres, si
vous avez broyé à ]'eau, lavez-les avec de l'eau; si la couleur ré-
siste, et que vous ne puissiez l'emporter à cause des inégalités. de
la pierre, écurez-les avec un peu de sablon et de l'eau, qu'on
broie avec la molette; ce qui se fait surtout lorsqu'on veut ensuite
broyer une couleur d'une teinte différente, comme du jaune après
du blanc ou du noir.

Quand les couleurs ont été broyées à l'huile, nettoyez votre
pierre et sa molette avec de la même huile pitre sans couleur,
comme si on broyait; après qu'elle a détaché toute la couleur qui était
restée, ôtez l'huile, passez dessus une mie de pain médiocrement
tendre, pour emporter la co-uleur qui y reste; ce qu'on répète plu-
sieurs fois avec de nouvelles mies de pain, en appuyant assez fort
avec la molette, jusqu'à ce que le pain deVienne en petits rou-
leaux et ne soit plus teint de couleur; si, par hasard ou négligence,
la couleur séchait sur la pierre avant qu'on l'eût broyée, il fau-
drait récurer à plusieurs reprises, avec, grès, ou du sablon, ou
de l'eau. seconde, jusqu'à ce que la pierre soit nette : ce qu'on re-
connaît en la lavant avec de l'eau.

Ceux qui broient ordinairement du blanc (le plomb ont une
pierre particulière qui me sert qu'à cet usage, parce que cette
couleur se ternit aisément, pour peu qu'il s'en mêle d'autres.
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Préceptes.

I o Broyez égàlement et modérément vos substances. 20 Broyez.;

les séparément. 30 Ne les mélangez, pour donner la teinte, q ue lors_

qu'elles ont été bien préparées. 4° N'en détrempez que ce que
'd'employer, de peur qu'elles n'épaississen t,vous êtes dans le cas t.

Pour broyer, ne mettez que ce qu'il faut de liquide pour soumettre
les substances solides à la molette. 111,1s elles sont broyées, mi eux
les couleurs se mêlent, et donnent une peinture plus douce, phis
unie, plus gracieuse; la fonte' en est plus belle, moins sensibl e .
Aussi faut-il donner tous ses soins à les bien broyer finement et

...les détremper suffisamment, pour qu'elles ne soient ni trop li-
quides ni trop épaisses.

Pour de'iremper, il faut mettre les couleurs broyées ( dans un pot,
verser peu à peu le liquide qui doit servir à les détremper, et l'in-

\trocluire en remuant bleu, jusqu'à ce que la couleur soit délayée
au point que l'on' désire : ne versez de liquide qu'autant qu'il en
faut pour étendre les couleurs sous le pinceau ou là brosse.

Le précepte de' ne broyer et. de ne détrempe de couleurs
qu'autant qu'on en a besoin, est, esgentiel à suivre, parce que tel
soin qu'on emploie pour les conserver,- elles se graissent et perdent
toujours de leur qualité:cependant, si l'on ..en avait préparé une
plus grande quantité, il faut, quand ce sont des terres broyées à
l'huile, y mettre un peu d'huile par-dessus , et, pour qu'elles ne
se graissent pas quand elles sont broyées à l'eau, il faut les noyer
d'uq'peu d'eau qui les surnage.

DES PRÉPARATIONS ET mus OUvilAGEs.

Ua bonne préparation des surfaces à peindre est indispensable
pour faire de belles peintures , soit en détrempe, soit à l'huile; ou
ne sautait clone y apporter trop de soin.

MATURES EMPLOYÉES AUX OUVRAGES PRÉPARATOIRES.

DES MASTICS.

On appelle màstic une pàte malléable destinée à boucher lestous et fentes des surfaces à peindre.
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Mastic pour la penture en détrempe:

p est composl de blanc ey4spaGne '4q .asé très-fin, que "on male
bien avec 'de la colle 'le peaux, de Manière à former une pâte

épaisse. Il ne faut préparer ce mastic qu'au, moment de l'em-
ployer, parce qu'il sèche très-promptement.

Mastic pour la peinture à l'huile.

Il est composé de blanc d'Espagne bien sec , écrasé bien fin;
que l'on détrempe petit à petit ;avec de l'huile de Lorsque le
blanc est presque réduit en totalité en pâte, on le pétrit, çn cher-
chant à y faire entrer le plus d'huile possible, puis on le bat sur
un billot, avec une masse ronde de bois dur.

Pour conserver ce mastic , mile,met dans un pot vernissé , et on
le recouvre d'un morceau de toile mouillée. Pour l'employer, on le
teinte du ton de l'impresSioil que l'ori veut rebouCher.

Mastics durs, ou Ciments.

Le mastic de Dlii/ se fait avec des débris de gazettes à porcelaine
= pulvérisés, que l'pn gache ,'aVec dé l'huile de lin, à`la consistance

1 	 '1, I 	 .du plâtregache serre. Ce mastic sert a reboucher la pierre.
La chaux hydratilique de SAint-Quentin, cachée avec de l'eau ,

forme aussi 	 Sûr lequel 'adhère bien la peinture à l'huile.

Eau seconde.

r9llr pré_ parle cette e,qn op fait diesouc!re à froid 2 Mlograumi es
(4 livres) de Potasse 444érique réduite en poudre dans 5 litres
(5 Pint.es) d'eau 'dp, ri,yire ou agite ce mélange et on recouvre le
vase pour ne pas 'exposer aU contact de l'air ; après quatre heures,
on enlève, avec un siplign , 4 «dissolution formée, puis on ajoute
de nouvelle sur le dépôt, on décante de nouveau et l'on répète
cette opération jusqu'à ce que l'eau ne marque plus sept degrés au
pèse-liqueur.

Il faut conserver cette eau dans des bouteilles bien bouchées.'
Cette précaution est nécessaire pour qu'elle ne perde pas de sa
force,
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'Pierre ponce.

Cette pierre est un produit volcanique; elle est très-pore use
et légère. Elle sert à adoucir les premières couches de Peintur e ,

Papier de verre.

Ce papier,_comme l'indique son nom, est fait avec du verre pul.
vérisé à divers degrés de finesse , que l'on saupoudre sur du pa.

pier sur lequel on a étendu une couche de colle double très-li.
guide, et avant que çette colle soit sèche.

Le papier de verre sert aux mêmes usages que la pierre ponce
et surtout pour les petites moulures.

Du Tripe.

Le tripoli est en grand usage dans plusieurs industries. Dans la
peinture, il sert à polir les vernis.

Du Bronze.

Le bronze est une compoSition métallique réduite en poudre.
On le vend par paquets de 3o grammes ( Jr once); il sert à-l'inté-
rieur pour bronzer les objets enfer ou en cuivre; mais on ne doit
pas l'employer à l'extérieur, parce 'qu'il noircit promptement.

Mine de plomb.

La matière dite mine de plomb est un carbure de fer, d'un
aspect métallique. Elle s'emploie pour noircir les plaques de che-
minées et les tuyaux de poèle , et, pour cela , il faut la détremper
avec du vinaigre ou de la bière. Lorsque la couche est sèche, on
lui donne du brillant en la frottant avec une grosse toile ou un
morceau de drap. Détrempée avec de l'huile siccative, elle sert à
peindre la fonte .et le fer pour les préserver de la rouille.

De (Encaustique.

L'encaustique sert à couvrir les parquets neufs ou vieux et les
carreaux mis en couleur, afin de les frotter. Il est composé d'eau,
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de cire, de savon et de sous-carbonate de potasse, dit sel de tartre,
dans la proportion suivante : Io kilogrammes ( 20 livres) d'eau,

Io kilog. ( 20 livres) de cire jaune, 2k,5o ( 5 livres) de savon, et
11c,25 (2 livres et demie) de sel de tartre. Pour les parquets neufs
ou en marqueterie, dont on veut voir les veines du bois, on em-
ploie de lacire vierge. Pour faire l'encaustique , on fait chauffer
Veau jusqu'à ébullition, dans une chaudière en fonte , on y met
ensuite le savon raclé, lorsqu.'il est dissous, puis la cire en petits
morceaux, et, quand elle est fondue, le sel de tartre; on agite bien.

ce mélange et on le retire dn feu.
Lorsque l'encaustique est encore tiède, on le met dans un vase

de terre vernissé que Von recouvre. Pour l'employer, on le dé-
trempe avec de l'eau chaude , suivant le degré .de force que l'on
veut lui donner. Pour les ouvrages ordinaires , on met 3 litres ( 3
pintes) d'eau pour 25o grammes (une demi-livre) d'encaustique
en pâte. Pour les parquets ou lei carreaux vieux déjà en couleur,
on peut teinter cet encaustique avec dù jaune ou du rouge.

OUVRAGES PRÉPARATOIRES.

Époussetage.
4

Sur les surfaces neuves ou vieilles , il faute avoir, soin d'épousse.=
ter avant d'encoller ou, de donner une couche d'impressicin à
l'huile; il faut avoir le même soin avant de donner une nouvelle
couche.

De tÉyrainage.

Les plafonds et les murs neufs , ainsi que les boiseries, doivent
être égrainés avant de les peindre ou d'y coller du papier. On se ,
sert pour cette opération d'un grattoir, dont la lame est en fer et
forme un trlangle équilatéral de o,io de côté; cette lame est rivée
sur une tige qui entre dans un manche en bois. Les bords de
cette lame sont en biseau et tranchants. Quand le tranchant est
émoussé , ou le ravive au moyen d'une lime bâtarde. On atteint
les moulures et lai sculpture avec des petits fers dont l'extrémité
forme un crochet coupant, que l'on ravive aussi avec une lime
bâtarde.

Du Grattage.

Cette opération est indispensable pour enlever : i° les anciennes
peintures en détrempe qui écaillent ou qui faïencent; 2° les vieux
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papiers, et 30 les peintures à	 qui se lvent par
y a des clous sur les patiiei à gratter, if faut brfdaâclia

lilt
)lecinileengtratets

enlever, pour ne i t)as ébrécher lesgrattoirs ,POur

tàge, il faut tnouiller les peintures èri détrempé et les pap i ers.
les peintures it l'huile doivent - ère détreMpées avec de l'eause

 'coude céupée; ruaisà l'extérieur, et pl rincipalernent sur leS p orte ;

Cochères, lei peintures doivent ère brûles, ce qui se fait en le s
mouillant avec de' l'essence de térétenitine à laquelle on met

 le
feu. A on chau'.ffele, Peirit i'huileavpeocuucnese.)
poêle à brûler. Cette poêle est en tôle. et fforme, une caiSse de J o
centimètres pouces) dé hauts 4O centiMétreS 

(i 5

de lénig, l'ébOrds cle lignes) de haui. Le de .
van't est ouvert et garni gritlaèé'o.ude4.ingles en fer assez
serrées belli' enipêcher,,cle tomber té charbon Cilié t'On met dans
cette poêle.

4V.vani de .gliitieË des peintures vernies , orY lave le vernis par un
lessivage reàdàé-CiSiitte.'

Du Lessivage.

Lorsque les anciennes peintures peuvent être conservées, on
-se borne laver les peintures en dereepe avec une éponge et,de
l'eau propre; les' peintures à l'huge doivent être lessivées , à l'eau
seconde : coupée avec plus ou, moins d'eau,' suivant le degré de
leur malproPreté ; on se sert pour cette 'opération, de vieilles
brosses usées, mais bien nettoiées;

Avant de commencer la peinture dela menuiserie neuve, soit à
et suytaut en détrempe,: il faut la dégraisser en la lessi-

vant avec de l'ea4 seconde coupée.

Ae6oucitizé.

Cette oË6r. ati'on consiste à boticher tous l'es trous ou les fentes
qui existent. sui les surfaées à peindre, afin de, les rendre bien
-unies; la beauté des peintures dépend du soin avec lequel elle est
faite,

Pour les peintures en détrempe on emploie du mastic à

forment pas d'épaisseur,

la colle,
et, pour les peintures à l'huile, du mastic à l'huile. Il faut avoir soin
d unir avec le pouce chaque trou bouché , afin que les mastics ne

exvibris



PRÉPARATIONS ET MENUS OUVRAGES. 63

Ces deux espèces de rebouchage ne se font que lorsque les sur-
faces ont reçu une couche d'encollage ou une couche d'impres-
sion.

Lorsqu'il y a de grandes fentes aux plafonds, on les rebouche
avec du mastic au plâtre, qui est du plâtre et du blanc détrempés
avec de la colle. Lorsqu'il existe de grandes fentes sur la menui-
serie, on les masque avec des bandes de calicot détrempées d ans
l'encollage pour les peintures en détrempe. Pour les sujets à
peindre à l'huile; il faut mettre des tringles collées dans les
grandes fentes, et reboucher cOinme à l'ordinaire:

Pour les façades en Pierre, on rebouche les trous avec du mastic
de Dhil , ou Mieux avec du aiment dit chaux de Saint-Quentin.
Là peinttire •ifie prend fiàs bien sur le Cirnent de Pouilly ou de
Vàssi. Avant de reboucher les façades en pierre; il faut dégrader
les joints 'et les Mbuiller aveé de l'huile lorsque "l'On emploie du
Mastic de Dliil ; et à.VeC dé reart lorsque l'On fait uiage du chinent
de'Saint-Quentin

Cette opérâtiôn né se fait qûé pi *bnr Jes peintures sài nées', et,
après le rebOneliSijef elle eonsiste à 	 les hirfaces avec
pierre ponce, pOur les surfaces unies ; pour les' moulures, .On cm-t
1310.1e du papier de verrë.

orsque leses peintures doivent etre vernies, iT taut les poncer
après chagite Boucle.	 :ponçage cies peintures en détrenipe se
ait avec :de 	 ; pour les peintures à 'tuile on ponce

à l'essence pour avoir de beaux fonds.
Le	

. .
ponçage des peintures en; détrempe n'offre pas de : ilangers

pour les ouvriers; tuais il n'en est pas de même pour les Peintures
à l'huile dani. lesquelles on emploie 4e la céruse , >du ,yert-de-
gri ,,, de Vorpin , du Vermillon' etc. If faut alors s'en préserver au
moyen d'une éponge mouillée , ainsi qu'il est indiqué à l'article
Colique des peintres.
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SECTION III.

DE L'
APPLICATION DES COULEURS.

Que les substances colorées soient préparées à l'eau, au lait, à
l'huile, à l'essence ou à la cire , on conçoit que la manière de les
étendre est toujours la même; mais il est des préparations, des pré.

-

cautions particulières, relatives soit au sujet qui doit recevoir la
couleur, soit à l'emploi même de la couleur. Nous allons entrer dans
tous ces détails dans les quatre articles de cette section; dont cha-
cun traitera de l'emploi des couleurs en détrempe; à l'huile, à la cire
et au vernis; c'est ordinairement, le sujet qui détermine laquelle
de ces quatre façons de préparer la couleur que l'on doit adopter;
par l'énumération que nous allons faire des différents sujets qui
les reçoivent , on se déterminera aisément sur le choix qu'on doit
faire. Le cinquième présentera quelques réflexions sur diVerses
façons de peindre, introduites per ,L',ettrait de la nouveauté. Le
sixième donnera la manière de peindre lei toiles , soit à l'huile,
soit en détrempe, et de les rehausser, d'or. Enfin, dans le septième,
nous donnerons la manière de peindre les tableaux en deux
heures.

Dans toute opération mécanique , non-seulement il faut savoir
ce que l'on veut faire , mais aussi il faut connaître ce qu'on doit
éviter. L'habilité consiste quelquefois plus dans les précautions
que dans les procédés ; et , pour bien exécuter , il importe souvent
plus de ne pas ignorer ce qui est contraire , que d'être sûr de ce
qu'on a à faire. Aussi ,.dans les trois arts dont nous donnons la
description , nous nous sommes imposé la loi de n'indiquer aucun
procédé, que nous' n'ayons établi deS préceptes généraux , dont il
sera essentiel de »se bien Pénétrer Pour être plus sûr de son opé-
ration, et d'apprendre même pour pie la mémoire puisse venir
au secours de l'embarrai. 

Préceptes généraux de la Peinture d'impression.

10 Ne Préparez que la quantité de couleurs nécessaires pourl'

ouvrage' que vous entreprenez , parce qu'elles ne se conservent
jamais bien , et que celles qui sont fraichement mélangées sont
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toujours plus vives et plus belles. Voir ce qui a été dit ci•dessus,

page 58.
2 ° Tenez votre brosse droite devant vous , et qu'il n'y ait , que

sa surface qui soit couchée sur le sujet: si vous la teniez penchée
en tous sens , vous courriez risque de peindre inégalement.

3.° Il ' faut coucher hardiment et à grands coups, et étendre
néanmoins uniment et également les couleurs. Prenez garde'd'en_
gorger vos moulures et_ seillptures : si cet accident arrivait, ayez

-une petite brosse pour en retirer les couleurs,
4. Remuez très-souvent les couleurs dans le pot , afin qu'elles'

conservent toujours la même teinte -, :et qu'elles ne fassent pas de
dépôt au fond. •

5° N'empâtez jamais la brosse c'est-à-dire ne la surchargez
pas de couleiii.

6° N'appliquez jamais uneseconcle couche, que la première ou.
précédente ne soit absolument sèche ; ce que l'on tonnait aisé-
ment, lorsqu'en y pirtant légèrement le dos de la main, il ne s'y
attache en aucune

7° Afin de rendre cette'rtion plus prompte et plus uni-
forme, faites toujours vos couches les plus minces possibles,

8° Avant de peindre , il faiit abreuver le, sujet abreuver, c'est .
étendre unicouchç d'encollage ou de blanc à l'huile sur le sujet
qu'on veut Peindre , pour en remplir ou .boucher les pores , de
façon que le sujet devienne uni ; par là on ménage les couches
de couleurs ou de vernis , qu'il faudrait répéter très-souvent sans
cette précaution.

9° Tousles sujets qu'on veut:peindre ou dorer doivent être en
fonds blancs ; ils conservent lei couleurs fraîches et vives; les cou-
leurs qeu'on applique empêchent que l'air n'altére la blancheur,
et cette blancheur répare les dommages que les couleurs reçoi-.
vent de l'air.-

ARTICLE PREMIER.

bE l'eMPLOI DES COULEURS PRÉPARÉES EN DÉTREMPE.

Peindre en détrempe, c'est peindre avec des couleurs broyées à
Veau et détrempées à la colle. La détrempe est sûrement la plus
ancienne manière de peindre ; il est naturel de croire que les pre- .
Iniers qui on trouvé les matières qui donnent leS couleurs , les ont
d'abord détrempées avec de Peau:, et qu'ensuite , pour donner de

L'Art du Peintre, Doreur et Vernisseur. 	 5

exvibris



PnÈmuratn66
la consistance à cette eau colorée, ils - l'ont préparée avec, d e la
gomme ou de la colle. Cette sorte depeinture , Lien faite ; se co u '
serve' longtemps; elle est la pluS en usage; elle s'emploie sur les

p e 	 , 	 , 	 .. 	 e  	 , .,,. ,,,,., .... 	 _ -S. 4 OutMires les holà le's jaapierà • on en décordes anpartement • ir
ce qui 'n'eSt Pas sujet, à être exposé aux ,injures de l'air, corn. .rue
Lottes, éVentails, esquissés, est,ordinairement peint en détrem
On peint aussi à là colle tout ce qui n'a qu'un éclat m.ornentané

r Ce . q ùi n'est 'pas dans le cas . d'être conServé , comme dé cora:burce'
tions de fetcspubliqiiei ou de théàtres. ' . . .

il y a trois sortes dè détrempe : la détrempé commune , la cté,

trempe vernie , -cin'on appelle chipolin , et la détrempe au iai
de roi, Les détails que nous allons donner de ces-différents ouvra-
ges dans trois paragraphes., lés ferOnt mieux que les
définitions les plus claires. NQUS allons'epparavant établir les pré-
ceptei particuliers- de Ià détrempe. ,.

Préceptes particuliers •à la Peinturé 	 étsd'lmpresion en di-empe• • 	 !.; 	 • 	 •
; 	 •	 •	 à.,

'1 0 Prenez garde qg n ait à	 aisse sur le sujet; s'il y en•.	 '

a , grattei ou - 4ssivez .av-dc1éap. seconde	 fr otez la partie
erasse avec de l'à.4-étefde

• lorsque2 uea cou eur etrempee e au 'boti j t	 brosse Iorsq, 	
• • 	 " 	

d	
1vous la retirez du, pot ; Je le -s' tient attachée, , c' est est la preuveI ,	 y • 

, 	 .

à pas assez de 'colle.
3° QUe toutes vos épiséraifon c'eSt-à-diré, que toutes les cou-.

ches , surtout les premières soient données très-chaudes , en évi-
, tant toutefois qu'elles soient bouillantes. Urie bonne chaleur fait

à. 	•	 , V•

Lien ianeux fiénélrerIa COUleür em lo ee tro Cliaude, elle fait
bouillonner l'ouvrage e et gâte le Sujet et si c'est du bois, l'ex-
rose a séCia.ier. - dernière COU-che que l'on - étend avant que d ap-
pliquer le vernis , est la seule qui doive être donnée à froid. 	 e

4° Lorsqu'on veut faire de beaux ouvrages , et rendre les Cou-
leurs plus belles et plus solides , on prépare les sujets qu'on p eut

'Peindre par des encollages , et des blancs d'apprêts, qui servent de
fond p&iir recevoir la couleur. C'est rendre la surface sur laquelle
°, 11 veut peindre bien égale et bien unie. Nous en parlerons ci-
après 

5° Ce tte impression doit se faire en blanc , telle couleur qu'on,
veuille y appliceier ;

I
parce que lesfonds blancs sont plus avanta -

geux pour faire reisortir les cpeu'du fond.	 ouleurs, qui empruntent toujours tut
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6° Si Pon rencontre des noeuds au bois, ce qui arrive surtout
dans les boiseries de sapin, il faut frotter ce noeud avec une tète
d'ail : la colie, prendra mieux.

Observations sur les Doses.

Pour'que les détails se fassent mieux sentir, nous prendrons ,
pourpoint fixe' de toute superficie à pein are; un ou plusieurs mètres
carrés, qu'on peut répartir comme on juge à propOs. L'on fixera
ensuite la quantité de matières et de liquides nééessaires pour
couvrir cette superficie. Je n'ai pas besoin de prévenir mes lec-.
teurs que , lorsqu'ils auront plus ou moins de .superficie , il fau-
dra augmenter ou diminuer les, quantités en,raison des propor-
tions données. fi ne faut pas croire que toutes celles indiquées
seront toujours précises et suffisantes ; on ne peut présenter que

, e
des à ,peu. ires  car il y a des substances qui boivent, plus ou
moins de liquide ; lçs mêmes terres, selon leurs degrés 'de séche-
resse , s'en abreuvent plus ou moins. Il 'y a des parties , comme
plâtres , sapins (i) , qui eù pompent davantage. La manière de
l'employer y fait aussi beaucoup :' rhatiitude sait mieux les ména-
ger qu'une première tentative. Enfin il faut toujours s'attendre que
les premiéres couches consommeront plus de matière§ que Ies se-
con des. et subséquentes; qu'un sujet préparé en exigera moins qu'un
autre qui ne l'est- pàs : la raison en est sensible; il faut d'abord
abreuver les pinceaux ; les brosses , les bois 9 les toiles les plâtres
qui-doivent recevoir lés couleurs. Les premières couches qui sont
destinées à cela sont et doivent être en' plus grande quantité que
les autres.

Qu'on emploie les couleurs sur du bois , sur de la toile , ou sur
du plâtre ; les doses doivent être toujours les mêmes pour la même
superficie; il n'y a jamais que la première couche qui soit dans le
cas d'éprouver une différence sensible, parce qu'elle sert à abreu-
ver-les sujets ; mais la seconde -et la troisième ne doivent pas subir
ces variations , puisque , par la première couche , tous les sujets
deviennent égaux entre eux ; en sorte qu'une muraille qui a reçu
une première couche bien donnée, n'exigera pas plus de cou-
leurs à la seconde et à la troisième qu'un lambris qui aura par
reillement reçu une pareille couche.

(I) Le sapin est quelquefois si poreux que les couleurs filtrent au travers, comme
Si on les passait par un tamis.
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Quand nous parlerons , dans cet ouvrage d'un mètre carré, il
faut l'entendre d'une superficie unie et égale ; car, si les bois s unt
enrichis de moulures ou de sculptures, l'évaluation ne peut pl us
être la même pour l'emploi. Nous n'entendons pas parler ici d e
l'évaluation relative au métré d'entrepreneur ou d'expert.

Règle générale. Il faut à peu près 125 grammes de coule ur
pour peindre en détrempe un mètre carré, surtout lorsqu'on l ui
a donné un encollage. Pour composer cette quantité, prenez eu .
viron 1 oo grammes de couleurs broyées à l'eau , et 25 gramm es
de colle pour la détremper.

S I. DE LA. DÉTREMPE COMMUNE.

La détrempe commune est celle qu'on emploie pour des ou-
vrages qui ne demandent pas un grand soin , gt n'exigent pas (le
préparation, comme plafonds , planchers , escalies; elle se fait
ordinairement en infusant des terres à l'eau, et en les détrempant
avec de la colle nous allons indipier quelques sujets où on
l'emploie.

Grosse détrempe en blanc.

une couple d'heures; 2° faites pareillement infuser dunoir de char-
bon dans l'eau; 3° mélangez le noir avec le blanc, ne les mêlez
qu'à mesure , suivant la teinte que vous désirez ,• 4° la teinte faite,
détrempez-la dans de la colle d'une force suffisamment épaisse et
chaude; 5° couchez 'sur le . sujet : on peut en donner plusieurs cou-
ches.

Dose pour 4 mètres carrés. Blanc de Bougival, 2 pains (c'est à
peu près i kilogramme ( 2 livres) , 1/2 litre d'eau pour l'infuser;
plus ou moins de charbbn aussi infusé à part, et près dei litre de
colle pour détremper le tout.

Si vous voulez employer cette détrempe sur de vieux murs, il
faut t° les bien gratter; 2° passer deux ou trois couches d'eau de
chaux, jusqu'à ce que le vieil enduit soit couvert; 3° épousseter la
chaux avec un balai de crin; 4° appliquer ensuite les couches de
détremPe, Comme nous venons de le dire. Si c'est sur des plâtres
neufs, il faut mettre plus de colle dans le blanc , pour en abreu-
ver la muraille.

On peut employer toutes sortes de couleurs en détreinpe coup

i° Ecrasez du blanc d'Espagne dans l'eau, laisséz-le s'Y infuser
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n'une; quand la teinte en est faite,et qu'elle a été infusée à l'eau,
on la détrempe de même à la colle.-

Murailles en Blanc des Carmes.

Le blanc des Carmes est une manière de blanchir les murailles
intérieures, et de les rendre' belles et propres. Il faut : t° avoir
une bonne quantité de .la plus belle chaux qu'on puisse trouver,
la passer par un linge fin : versez-la dans un baquet ou cuvier de
bois , garni d'un robinet, à la hauteur qu'occupera la chaux; on
remplit le cuvier d'eau claire de fontaine ; on bat avec de gros
bâtons ce mélange, qu'on laisse reposer pendant vingt-quatre
heures. 2° Ouvrez le robinet, laissez couler l'eau qui a dû surna, .
ger le chaux de deux doigts; quand elle sera écoulée, remettez-en
de la nouvelle.: on fera la même opération pendant plusieurs
jours; plus on laverala chaux, et plus elle acquerra de blancheur.
3° Pour vo-us' en servir, laissee découler Peau par le robinet : on
trouvera la chaux en pâte; on en mettra 'une certaine quantité
dans un pot de terre ; on y mélangera un peu de bleu de Prusse
ou d'indigo, pour soutenir le ton du blanc; et de la térébenthine
pour lui donner du brillant : on la détrempe, dans de la colle de
gants, dans laquelle' on met un peu d'alun/ et avec une grosse
brosse on en donne çinq à six couches sur la muraille : il faut les
étendre minces, et n'en pas appliluer de nouvelles que la dernière
ne soit extrêmement sèche. 4° On' prend une brosse de soie de
_sanglier avec laquelle on frotte fortement la muraille: c'est ce qui
donne lé luisant, qui en fait le prix , et qu'on prend quelquefois
pour du marbre ou du stuc. On ne peut en mettre que sur , des
plâtres neufs; si fon voulait en employer sur des vieux, il fau-

**cirait les gratter jusqu'au vif et les rendre presque neufs.

Murs intérieurs contre-coeurs de cheminées.

Quand on veut peindre en, détrempe commune des murs d'es-
caliers' ou parties de murs, on les peint en infusant à l'eau le
blanc, ou telle autre terre colorée choisie, et en les détrempant
à la colle de gants pure.

Badigeon.

Le_badigeon est la couleur dont on se sert pour embellir les
maisons au-dehors lorsqu'elles sont vieilles, ou les églises, quand
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on veut les éclairer ; il donne à ces édifices l'extérieur d'une pi erre
fraîchement taillée. 1° Prenez un seau de chaut éteinte; 20 j oi..
onez-y un demi-seau de sciure de pierre, dans laquelle vous m é_
langerez de l'ocre de rue, selon le ton de couleur de pierre que
vous voudrez donner à _votre badigeon; 3° détrempez le tout d ans
la valeur d'un seau d'eau où 'vous aurez fait fondre 500 gram mes
(1 livre) d'alun de glace. Badigeonnez le sujet avec une grosse
brosse. Quand on n'a pas de sciure de. pierre , on y met plus
d'ocre de rue, ou d'ocre jaune , ou l'on écrase des écailles de
pierre de Saint-Leu, qu'on Passe au tamis, et dont on fait avec la
Chaut un ciment que la pluie et l'air altèrent difficilement.

Badigeon italien ', dit Ilecti7horie.

Ce badigeon,pluà solide que ceux épploYés ordinairement sur
la pierre, sur le Plàtre . , leCarreàçii et là briqué, est susceptible de

ti

prendre un bail poli loriqiie l'on donné plusieurs éouches;
l'appliquer, il ib.& avdif'sbin'citte soient grattes

â vif et bien : iirdsiéS Ïl se composé detchaux éteinte par immer-
siôi et de liané de Me rudori et de toughTal; dit blanc d'Espagne:

POiir éteindre la ChaVikr; il fktit lâ cloncasser en rrlo! i-Cean' X de là
grosse-a une noix, mettre cette chaux concassee ans-un mani-
'eèaù edoSier) ;"et riminergèr dans un
baquet plein d'éan;ja'Sq-n'à ce la chatà dabSinl'é plus d'eau,
ce cillé l'on reconnaît lorsque' l'eau reste à sa surface; on l'éten d
ensuite sur ad carreau' netif, du bien- propre , Sans' cdulenr:Après
vmgt-quatre heureS environ, dette chaux étant rédinté en pous-
siérè en la rarnisse aveu ùné brosse; en avant" ietin d'en extraire
tés Ortiei'qUÎ seraient pâi'cdinpléténiènk éteinieS , èt "on la met
dans . dès tonneaux` ` oU'dèS baciùèts piCiPires 'èt couverts. Elle peut
se conserver ainsi phis criinè année:

Pour faire ce badigeon , on mélange, d'abord à sec, deux tiers
de cette chaiit éteinte . ; à-éé environ Uri tiers Cle blanc écrasé
très fin puis on détrempe avec de l'eau de rivière.

Àrrivée à la consistance de pâte, on la passe dans un tamis fin
13 °,1'1,1 compléter le mélange et pour en extraire les parties non.
mélangée s Cille l'on remet dans le tamis. Lorsque le badigeon est
Passé , on lui donne le ton que l'on veut , en y mêlant une petite
quantité de couleurs broyées à l'eau , puis on le détrempe avec del'eau à 

la liquidité nécessaire pour l'employer.
Unque l'on vaut douticr pluecure Couclica, EI faut quo la MI
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mière soit claire, la laisser bien Sécher cita poncer avant de don:
ner là seconde , et ainsi de . sinte;

Ce badigeon se polit en le frottant d'abord avec une brosSé
rude, puis aVec'un morceau d'étoffe en laine.

Observation. Comme la chaux, suivant sa qualité, dernande
plie ou moins de blanc , il est prudent d'essa -yer sur une petite
quantité de badigeon ; la proportion convenable 'pour qu'il soit

solide.
Plafonds ou Planchers.

Quand les plafonds ou planchers sont neufs,. Prenez du blanc
de Bougiyal, auquel vous joindrez un peu de noir .1:1e charbon,

Pour empêcher, que le blanc ne roussisse ; 2° infusezlles séparé-
ment dans Veau; 3° détrempez le tout a.yeç . moitié eau et moitié
colle de gants (la colle de gants étant forte, ferait écailler la couche;
c'est pourquoi en la coupe ayec de l'eau); 4° ,donnez deux couches
tièdes de cette teinte.

Si 	 ont 	 re. Ali' . IP 	 0	les murs o__t	 _t_ anc is,	 aut :	 gratter au v f tout
l'ancien blanc, c'està-dire, remettre le plafond autant à nù qu'il
se peut, ce qui se fait avec dés gravois, tantôt dentés et tantôt à
tranche plate et obtuse, emmanchés de court pour fatiguer moins
l'OUVrier ; 2° ddîiner autant couches 'faut
ïpedirl'endnire'et le faire devenir hlaiiè; 3° épOnssetér la chàük
46 mettre deux trOiskcitichee'de blanc de 13ongiVal inftisé à l'eau
et détreMpé à là colle , comme en vient ciè le ktirë.

Lorsque les plâtres des Plafonds Sont ro tiX soit par là finnée , soit
par deS infiltrations d'eati , il faut, 'ail lien de CôüChes 'de Chaux,

r• 	 •

.	 Plaques de cheminées en mine de rlornb.

1° Nettoyez vos plaques avec une forte brosse usée à peindre en
_détrempe ;.enlevez la rouille et la poussière. 2° Pilez environ 125
eranunes (1 quarteron) de la mine de plomb; mettez -la dans un
.pot de vinaigre. an Frottez-en vos plaques avec la brosse. 4° Quand
elles sont noircies avec ce liquide, prenez une brosse sèche,
trempez-la dans d'autre mine sèche en poudre , et vous frotterez
jusqu'à ce que les plaques deviennent luisantes comme une glace.

Carreaux.

Si lei carreaux sont neufs ) nettoyez ; grattez et lavez-les ∎

leur àotiïieir une couché 'd'huile bouillante.
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1 6 Quand ils sont secs, donnez une couche très-chaude d e

• rouge i n fusé dans l'eau bouillante , dans laquelle vous au rez fit

fondre de la colle de Flandre : cette première opération sert

abreuver le carreau.
2° Etendez mince une seconde coliChe , et à froid, de rouge d e

Prusse broyé à l'huile de lin, et détreqapé ,à la même huile,
vous aurez mis un peu de litharge : ce second procédé sert à f ixer

et à coller la couleur.'
3° Faites fondre de la colle de Flandre dans de l'eau bouillante ;

retirez le pot du feu; jeteil du rouge de Prusse , que vous -y lais-
serez infuser, et incorporez-lé bieia en le remuant avec la brosse;
employez cette couletir tiède : cette troiSième couche masque la
couleur à l'huile, et 'empêche qu'elle ne poisse et colle aux sou-
liers:

4° Quand cette deriière couche 'sera sèche, frottez le 'carreau
avec de la cire;• cette4cire , 4à son , tour, fixé et attache la dé-

•

:trempe,
Dose pour quatre mètres carrés.

Pour la preMière couche. Faites fondre 125 grammes (z quarte-
' ron) de colle de Flandre dans 3 litres I12,d'eau; quand elle
'sera bouillante , retirez-la du feu; jetez-y alors 50o grammes
(Llivre) de gros rouge, qu'il faudra remuer très-exactement. Le
rouge mêlé, donnez la couche très-chaude.

Pour la seconde. Broyez 184 grammes (6-onces) de rouge de
Prusse avec Go grammes (2 onces) d'huile de lin; ensuite détrem-
pez-le avec 25o grammes (1/2 livre) d'huile de lin, dans laquelle
vous aurez mis 6o grammes (2 onces) de litharge et 3o grammes
(t once) pure d'essence pour dégraisser l'huile : couchez à froid.

Pour . la dernière. Dans t litre (z pinte ) d'eau que vous ferez
bouillir sur le feu, jetez 9O grammes (3 onces) de colle de Flandre;
lorsqu'elle sera fondue , retirez-la de dessus le feu, et incorporez -Y
375 grammes (3 quarterons) de rouge de Prusse, remuant beau-
coup; appliquez-la tiède.

Quand les carreaux sont vieux, comme ils ont déjà été imbi-
bés, ils prennent moins de matière.

Quand les carreaux sont très-humides, il faut broyer les 84
grammes (6 onces) de rouge de la seconde couche avec Go gra").
(2 onces) de litharge
le avec 184 gram. 

(6	es) 
d'hu i

le d'huile de lin; chi,tr,c) 1 1: i,cpes..

sence, et couchez à froid 	

z-

. 	
ude et Go grain. (2 onLcs
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Vous ajouterez dans la troisième couche' 3o. gram. (t once)
d'alun de glace, en' incorporant le rouge de Prusse.

Les couches de'couleurs, pour les parquets et carreaux, se don-
nent avec des balais de crin un peu usés, en les promenant de
gauche à droite et de droite à gauche; mais on prend de moyennes

brosses pour aller au long des lambris,

Parquets.

Pour mettre des parquets en coulé:tir, on choisit ordinairement
une couleur citron ou Orange : cette dernière est plus belle. Quand
le parquet est balayé et nettoyé

1° Tirez une teinture orange ou citron : ce qui se fait en mêlant
plus ou moins de graine d'Avignon, de terra merita et de safranum;
il y en a qui ne mettent que des deux derniers, d'autres qui
m'emploient que du safrctnum pur., -,te

2° Pour coller votre teinture au parquet, jetez-la dans de l'eau
dans laquelle vous aurez fait fondre de la' colle de Flandre ; lors-
que les parquets sont vieux, ajoutez-y de l'ocre de rue, pour don-

„lier du corps à la teinture.
3° Donnez avec un balai deux couches tièdes de cette teinture

sur le parquet, en prenant garde de masquer les veines du bois.
- 4° Les couches sëches, frottez avec -de la cire.

ObserVeZ `que la preinière conche consomme ordinairement le
double de matière, parce qu'elle sert à abreuver les parquets , et
que la seconde rie sert qu'à peindre. Si l'on n'avait pas assez de la
dose que nous allons indiquer poîtr les deux couches, il faudrait
en préparer encore dans les proportions données, pour se procu-
rer la quantité nécessaire.

Dose pour trente mètres carrés de parquet en couleur d'orange.

1° Mettez 25o grammes '( 112 livre) de graine d'Avignon, au-
tant de terra rnerila autant du Safranum (il y en a qui ne mettent
qu'un quart de ces cieux derniers, et avec 50o grammes (i livre)
•de graine d'Avignon, d'autres qui ne mettent que du safranwn) :
quelle que soit vôtre combinaison, que ces trois drogues, ou
seules, ou mélangées, vous donnent 75o grammes (t livre 1/2) de
matière, mettez cette quantité dans 6 litres d'eau que vous ferez
bouillir, jusqu'à ce qu'elles soient réduites d'un quart. 2° Quand
elles bouillent, jetez-y 125 grammes (4 onces) d'alun; il y en a
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c mettent qu'après l'avoir retiré du feu : cela est 'qm   	 ce,
pourvu que falun s'y dissolve en le remuant bien , et que le in
lange ne monte pas en bouillant. ° Passe le toit dans un

u j
tiunis Clé ; la teintUreestifrée. 46 Jetez dans cette teinture

2 litres (2 pintes) d'eau, clans lesquels vous aurez Fait 'fondre 5 00
grammes (i livre) de `colle de plane si les par_
guets sont vieux, et que Volis ayez choisi une -Cduleùr orange,
ajoutez-y 5oo grammes (1 livre) d'ocre de rue; si vous avez adopté
une couleur citron, au lieu d'ocre de rue, substituez 5oo gramm es
(i livre) d'ocre jaune : le safranum donne une couleur orange; la

terra nierait eilà graine d'Avi'gnOn Sentï3Iiis tendres en couleur.
'Oiland le ton . de la 'Côuleur 'd'un éâéréàu du d'un parquet ciré

déplaît, et qu'on veut ou en substituer un atitre, oirl'enlever tout.

â-fait e il fatilf	 frôtfer'aVere du . Sablon 'et :de l'o-
seille; ce qui 'est . '*Préférable	 'ina:nière dé cèùx qui emploient
l'éâu avec le SabtOn	 lés	 'dè éouleur si
veut en conserver, et s'imbibant -dans le carreau ou parquet, les
iléSasièrnble ,én les Périétrant'cl'hinnidité, 'ait' lieu que le frotte-
Meiitdé hiSélkle ne fait q	 .efile-Ver là cire, et ménagé
léS'CouteUrs et leS 'icat'reatix dû 'P'ariluetà	 sorte qu'on Peut
ajouter une autre teinte 'si celle qui s'y 	 déplaît,' ou n'a
pas été bien &innée. 

S Il. DE LA DÉTREMPE ,VERNIE APPELt'E CHIPOLIN

Toute opéreion mécanique peut offrir r4s ou moins de beauté
AP. do,perfection, selon - le plus ou moins de soin qu'on y porte et
rbabil,eté de celui qui travaille. Il est des arts où cette gradation
entre le fini et le parfait est moins sensible : : la peinture d'impres-
sion semble même ne pas admettre cette différence; car peindre un
sujet d'une couleur uniforme paraît n'offrir qu'un seul procédé?
celui d'appliquer la couleur. L'ignorant comme l'habile homme
nq qu'une manière de le faire, et il a fini son entreprise. D'où dé-
rive, donc la beauté d'un ouvrage ? Èst-ce toujours de la dextérité
51e l'artiste? Non ; mais de ses précautions, de ses préparations, de
89u attçutlou à le perfectionner. Ainsi, celui qui, dans tous lesarts 4

- '4 -cal:ligues, veut atteindre à cette perfection, doit se persua'
,	 .

.., (!) Çe.tte peinture , qu i• est longue à exécuter.	 et	 lus Ciro- is,endieuse, n 'es t p
usage maintenant; 

cependant, pour rendre cet ouvrageau
p

ssi complet que rosie
te, w4sfilvitoils trn eltWolt ellx ctatuictV*r lui hia prucétidilt

t ' er 
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der que l'action intermédiaire , gttï est l'objet de son travail, ne

suffit pas, s'il n'a pris ses Précautions . avant due d'adopter un sitjet
et s'il ne porte tous Ses soins lorsqu'il vient de lui donner laforin'e
qu'il cherchait. C'est sur ces deux parties 'du commencement et
de la fin , qui contribuent tant à la perfection , que nous nous ar-
rêterons toujours clapi lé cours de cet ouvrage. Ce sont elles qui
font l'habile artiste, et qui , bien décrites, instruiront Vaniateur;
ce s'ont elles qui,ont donné tant de supériorité au chipolin.

La détrempe vernie qu'on nomme Chipolin (i) ; est sans 'contre.:
dit le chef-d'oeUvre de la peinture d'imp iressiôn. Rien de 'phis Ma-
gnifique pont', tin salon, un appartement , qu'une superbe boiserie
peinte de cette manière. On peut offrir aux faittieux de plus riches, dé
plus somptueux embellissements; mais on ne peut présenter au sage
de plus noble, de plus: écOnôtriiqué ; de4dus durable décoration;
en effet, cette peinture a le brillant et la fraîcheur de la porcelaine.'
Son Mat lui vient de ce gué ses couleurs' ne changent point": de,rew -
ce qu'elles reflètent. ien la lumière, et s'éclaircissent par son 'éon-
cOnrs 'de ce que', Plus aisées à , elles' acquièrent' plus
de vivaeité; sans jeter de luisanti :et de ce qn'étant toujours' lés
Mêmes' , tin lés voit également dans tous les `jours : ce qui ne Sé
rencontre pas dans les' eintures à l'huile, Où l'On est assujetti à la• •

Position dei lieui et à la réfleXion de la lumière, oui lés CôtiletitS se
ternissent et les clairs deviennent obscurs. Elle conserve Sa COit-
leur, Parce que ; lioueharit exactein'ent les pores du bois `qu'elle
couvre ; elle' repousse l'humidité et la Chaleiir, clni ne peuvent y
pénétrer, et écarter l'inflnence de l'air extérieur. Son avantage, est
-de ne donner auctine:6deur, de permettre la jouissance des lienit
aussitôt son applieation,"de conserver sa beauté et sa fraîcheur par
l'application 'dti vernis, qui la garantit des morsures des insectes
et de l'humidité qui pôurrait l'altérer.

Ce 'genre de p'einture, qui 'était autrefois hors 'de prix lorsqu'il
était bienfait, piiiSqdori en a. paie soixante livres la toise,
est'deenu'b'eaticirtip moins coûteux, parce que les ouvriers, qu'on
ne veut pas récompenser suivant le temps prodigieux qu'il exige, se
lihant de répôridre à VeMPressement de ceux qui les emploien4
ne travaillent qu'en raison de leur salaire; ils ne se font pas serti-
pulé, entravaillant, de sacrifier nombre de détails, qui sont cepen-
dant nécessaires âi sa perfection. Polir mettre le public dans le cas de

(i) Terme qu'on prétend tiré dti mot italien Cipolla, ciboulet parce qu'on ein•
pluie 	 dans preatiête Dotation de la détrompe etenie.
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n 'être pas trompé, et les artistes à l'abri d'éprouver aucune lésion
dans leurs travaux, nous allons donner un détail exact de ceux
qu'il est nécessaire de suivre pour peindre une détrempe vernie

superbe.
Relisez, pag. 51, 52 et 53,, l'article où l'on traite des clef&

rentes forces de la colle et de la façon de la faire; ensuite les p ré..
ceptes généraux de la peinture d'impression, et ceux particuliers

t la détrempe , pag. 64, 650 66 et 67.
Pour faire une belle détrempe vernie, il faut sept principal es

opérations; encoller le bois, apprêter de blanc, adoucir et poncer,
réparer, peindre, encoller et vernir,

Première opération.

ENCOLLER. C'est étendre une
4,

une ou plusieurs couches de colle sur
le sujet qu'on veut peindre.

2° Prenez trois têtes d'ail et une poignée defeuilles d'absinthe,

demi-litre de bonne et furie colle de parchemin; joignez-y une

que vous ferez bouillir dans Un, litre et demi d'eau, et réduirez à
un litre : passez 'Ce jus atte tr4Vers d'ueihge , mêlez-le avec un

demi-poignée  de sel et.urt quart,de litre de vinaigre; faites bouil-
lir le tout sur le feu.

2° Avec une brosse courte de sanglier encollez votre bois avec
cette liqueur bouillante; imbibez-en les sculptures et les parties
,unies, ayant soin de bien relever la colle, de n'en laisser dans
aucun endroit de l'ouvrage, de crainte qu'il ne reste d'épaisseur.
Ce premier encollage sert à faire sortir les pores du bois, pour
que les apprêts puissent mordre dessus , et former ensemble un
corps ; ce qui empêche l'ouvrage de s'écailler par la suite.

3° Dans un litre de forte colle de parchemin, à laquelle vous
joindrez un quart de litre d'eau, que vous ferez . chauffer, laissez
infuser deux poignées dé blanc de Bougival,l'espace d'une demi-
heure.

4° Remuez-le bien, ensuite donnez-en une seule couche très-
Chaude et non bouillante , en tapant également et régulièrement,

pour ne pas engorger les moulures et sculptures , s'il y en a; c'est
• ce qu'on appelle encollage blanc, qui sert à recevoir les blancs

dapprêts.
Taper, c'est frapper plusieurs petits coups de la brosse, pour

faire entrer la couleu r dans tous les creux de la sculpture; on tape
aussi pour que la couleur soit appliquée de Ill èille Tapait
posée avec la paume de la main. que 

on
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Seconde opération.

APPRÊTER DE BLANC. C'est donner plusieurs couches de blanc à
un sujet faut prendre garde que les couches ,suivantes soient
égales; tant pour la force de la colle que pour la quantité de blanc
qu'on y met: S'il ,arrivait qu'ui4e couche où la colle serait faible,
en reçût une plus forte ; l'ouvrage tomberait par écailles. Evitez
aussi de la faire bouillir, paree que la trop grande chaleur la
graisse, et de l'employer trop chaude, parce qu'elle dégarnit les
blancs de dessous. - •

Il faut aussi avoir soin, dans les intervalles qu'on laisse sécher
les couches, d'abattre les bosSes, de hi:nichet les "défauts'qui peu-• 4* "

vent s'y trouver, avec un mastic de blane et de colle, qu'on appelle
gros blanc; ayez une .pierre-ponce et nne'peatt 	 de chien ou u papier
de verre , pour Ôter à sêc les barbes diibois , et autres parties qui
nuiraient à l'adoucissage• c'est ce qute appelle reboià'her
de-chienner. •

Four apprêter de blanc, >prenez de là.forte colle de , parchemin,
sanpoudrez-y légèrement avec la jusqu'à ce que la .colle en
soit couverte d'un doigt Abaisseur, du blanc_de BougiVal pulvé-
risé et tamisé, ,que vous aaisserez s'infuser pendant une demi-
heure, en tenant le pot, qué'vous ;tirez lé soin de'couvrir, un peu
loin du feu, et assez près néanmoins pôur le maintenir dans un
état de tiédeur, jusqu'à ce que,vous n'y voyez plus de grumeaux, et

ServW-voes de ce blanc pour en
lanner une ; - cCiuche.,de'moyenne chaleur, en tapant, comme à
l'encollage çi-dessus très-finement et également; car s'il était
employé tçop à nage et trop 'en abondance, l'ouvrage serait sujet
à bouillonner, et donnerait beaàconp dé peine à adoucir : donnez
sept, huit ou dix couches de blanc, selon que l'ouvrage et la. dé-
fectuosité des bois de sculpture l'exigént,' donnant plus de blanc
aux parties qui doivent étre . adoucies ; c'est ce qu'on appelle ap-
prêter de blanc.

La dernière couche de blanc doit être plus claire ; ce qu'on fait
en jetant un peu d'eau; qu'elle soit appliquée légèrement en adou-
cissant (c'est tralner légèrement la brosse sur l'ouvrage en allant
et venant) , ayant soin, avec de petites brosses, de passer dans
les moulures , et de vider les onglets pour qu'il ne reste pas d'é-
paisseur de blanc ; ce qui gâterait la beauté de la menuiserie.
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Troisième opdrâtion.

ADOUCIR ET PONCER. 'Adoucir, C'est donner au sujet apprêté de
blanC une stirface diiiiée et égalé. Pdidë'r, , ›t'ëst promener ibie
pierre-ponce sur le sujet pôiir radditéir.

Üotiiirage séc, ayeZ dé petits bâtohs d.e.liois Marié et des pierr es.
ponces affilées sur des carreaux, `dans là' formé nécessaire Pour
res parties qu'oii= veut adoucir , en en forMant de plates po u'', le
iiiiheu dés 'panneau* de rondes et 'd'aiatrià tranchantes pour
atteindre le fond des moulures et les vider.

Prenez de l'eau trék-fraiche , là chaleur étant' contraire à ce s• , 	 , 	 „`. 	 ,Éortés d'otivrages , et sui ette a les` raire manquer : dans rete, , on y
ajoute 	 ià:gla'.c6. Mailliez Votre' blané avec 'aine brosse •
qui it 	 app' rèter de:Siune , ne, iiiôni11ant 5art_,etite ,partie
iine -Ce 4tfil•Éiii 	 eircha 

ouvrage
u fols7,::c. èclans la craintein de detrem., 	 .

p- ér lé blanc`; gStél	 ouv:rage , 	 adoucissez et poil :.
cez avec vos pierres et vospetits bâtons lave‘ez,avec une brosse

emesure`mesure`que VOUS 0adoucissez-.,i, et passe ..par=déSsUpar-dessus un linge nenf t

rPtif u"n beaUlt4fr àe l'ouvra 	 ,

gitetiiérrie opération.
• ,„

L'onYrae adouci, vous nettoierez avec un fer à ré-
parériendeS les riiOillUréiéiifir -ei.", pas,trôp en avant, de crainte

quand il y à des sculp-
tures 	 lés réParer avec les 	 -"crii.r dégorger les re-, 	 P
fends remplis `de blanc , ce 	 'nettbre'et -r:e'eètré l'OUvrage, et j'el
effet 'SàqttiresdânS'lètir premier 4Èt.

Çihquièriie opération.

PEINDRE. Vdiivrage ainsi réparé est prêt à recevoir la couleur
qu'on veut lui donner. Choisissez votre teinte. Supposons-la de
blanc arci.entin. t° broyez dia blanc de céruseet du blanc de Bou -b
tiv?,1 , ehâeun'Siparément à l'eau' et par quantité égale ; nlêlez-
les ensemble - 2° aout	 ' d' 	'	 et très-peu de
de
,	 ajoutez-y un peu e Él ' 'eu. d'indigo ,

noir de charbon de vigne , très-fin , aussi broyé à l'eau séparé'
ment; le plus	 reou le moins de l'un ou de l'autre vous donnera la

mble 
, 	 j

teinte que vous cherchez ; 3° détrempez cette teinte avec de la
1.) "nc colle de parchemin; 1° passez-la à travers na tamis dQ Stjie

•
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{rés-fin; 5° pesez là teinte sur Votre Ouvrage en ad6iicissaii.t, ayant
soin de l'étendre bien uniment : donneg: en deux couches et rà
Douleur est âpraièiuéé: •

SixièMe Cpération.

tNcottra• Faites iine colle très-faible , très-belle et très-claire.
Après battue à froid, et paisée au tai:Ois vous en d

•

berei deux couches sir.rouVrage , avec 'Une broése très-doiice
aura kt •sera, nettoyée ,une neuve rayerait et
etc' ia couleur. Ayez soin de n'en pas engorger moulures ;
ni d'.en donner plus épais dans un endroit que dans un autre.
Etendez-la bien légèrement', 'de peur de détremper les Couleurs
en passant, et de faire des ondes qui tachent les panneaux ; ce
qui arrive quand on passe trop souvent sur- le même endroit. De
ce dernier encollage dépend la beauté de l'ouvrage , et peut le
perdre s'a est mal fait ; parce qu'alors ., ce qu'on verra bien mieux
si on vernit sur des endroits où 4n; aura oublié d'encoller , le
vernis noircidés.cenleurs.lorsqu'il pénètre dedans:

Septième opération.

%ma. Ces deux encollages secs, donnez deux à trois couches
de vernis à l'esprit-de-vin ; ayez soin, en l'appliquant , que l'en-
droit soit chaud : votre détrempe vernie est terminée. Ces couches
de vernis mettent la détrempe à l'abri de l'huniidité. Voyez les
détails de l'application du vernis, dans la seconde partie, de l',drt
du Vernisseur.

§ III. DE LA DÉTREMPE AU BLANC DE BOL

Le Glane de Roi, ainsimornmé parce que les appartements du
roi étaient assez volontiers de cette 'couleur , est fort commua
quand ôn ne veut pas vernir. Il est très-beau dans sa fraicheur ;

il se prépare comme la détrempe vernie dont nous venons de par.
1er , -'c'est-à-dire , quand l'encollage , les blancs d'apprêts sont ap-.
pliqués , qne l'ouvrage est adOuci et réparé , dans les moulures, on
broie à l'eau du blanc de céruse et une égale partie de blanc de
plomb , en y mêlant très-peu de bleu d'indigo , pour ôter le jaune
du M'aile , et lui donner un oeil vif; ensuite on détrempe ce blanc
avec de la très-belle colle de parcheaiin, a'tine Uonne force 012
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passe le tout par un tamis de soie, et on en donne deux co uches
d'une moyenne chaleur.

Ce blanc de roi est très-fin , très-beau pour des appartem ents
qu'on occupe rarement; mais il se gâte aisément dans les app arie,
ments habités, et notamment dans ceux où l'on couche ; p arce
que n'étant pas verni , les exhalaisons et autres vapeurs q ui é rna,
nent de tous corps animés , rejaillissent sur le blanc ide plomb et
le noircissent. On l'emploie surtout pour les salons que l'on dore:
ce blanc , comme disent les ouvriers, est ami de l'or ; il le fa i t
briller et ressortir davantage par son beau mat. On vernit très.
peu les fonds blancs, lorsqu'il y a de la,dorure ou de beaux orne.
ments.

ARTICLE II .

DE - L'EMPLOI DES ,COULEURS

PEINDRE 
.à ehuile , c'est appliquer sue- toutes sortes de sujets,

comme murailles boià toiles métaux , des terres, colorées, ou
autres substandes brôyées et détrempées à l'huile. Les anciens
ignoraient cette manière : ce fut un peintre flamand, nommé•
Jean ran-Eych, plus connu sous le nom de Jean de Bruges, qui la
trouva au commencement du quatorzième siècle (i). Tout ce se-
cret ne consiste néanmoins qu'à se servir d'huile au lieu d'eau
pour brôyer et détremper les couleurs: Par l'huile les couleurs se

, ,conservent plus longtemps , et ne secnant pas si promptement que
la détrempe , elles donnent aux peintres plus de temps, pour les
unir et pour les finir : ils peuvent retoucher à plusieurs'reprises; les•
couleurs étant plus marquées, et se mêlant mieux, - donnent des tein-
tes plus sensibles, des nuances plus vives, plus agréables, et un
coloris plus doux et plus délicat. Elle pourrait passer pour la plus
parfaite des manières de peindre, si les couleurs ne se ternissaient
pas par la suite des temps ; défaut qui vient de l'huile qui donne
toujours un peu' dâ roux aux couleurs ; mais au moins elle est pré
férable à la détrempe , en ce qu'elle est plus solide , et qu'elle
conserve très-bieri et longtemps les sujets sur lesquels on fein -

t') Je suis'llopinion recue , que Jean Van-Eych est l'inventeur de la peinture à
l'huile ; mais M. le Prince, le jeune, dans ses Remarques sur l'état des A r ts du
moyen-âge, insérées dans le Journal des Savants, d'octobre 1782, rapporte un_
passage de Théophile -Ie-Prétre, écrit dans le onzième siècle, quatre cents ans avant
Van•Eych, tiré du chapitre a3, intitulé : De coloribus oleo et gununis te•endis par.
!eque; 

il parait que la peinture à l'huile était connue,
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ploie , soit qu'ils soient exposés aux variations ou injures de l'air ,

comme murailles extérieures , panneaux de voitures, soit qu'ils
soient dans le cas d'être frottés et maniés souvent , comme portes
d'escalier , chambranles , serrures ; elle est préférable encore ,
même pour les boiseries d'appartements , à la détrempe, en ce
que , dans cette dernière , comme on l'a vu ci-dessus , on est
obligé d'abreuver les bois par des encollages chauds qui les tour-
mentent, et les exposent à éclater par l'introduction de ces li-
quides chauds dans les pores du bois, qui nécessairement gonflent
son tissu; au lieu qu'à l'huile, toutes les opérations se faisant à
froid, les liquides ne font que s'attacher au bois , sans le pénétrer
ni le faire travailler ce qui le conserve beaucoup mieux. Aussi il
y a longtemps qu'on a rejeté le procédé de quelques anciens qui,
lorsqu'ils voulaient peindre des boiseries en huile , faisaient don-
ner un encollage des deux côtés.

11 y ,, a deux sortes de peintures à l'huile , savoir: celle à l'huile
simple, et celle à l'huile vernie-polie. L'une ne demande aucun
apprêt ni vernis ; l'autre, au contraire, exige, pour sa perfection,
d'être préparée, par des teintes 'dures , et d'être vernie lorsqu'elle
est appliquée. Toutes sortes de sujets peuvent être peints à l'une
ou à l'autre de ces deux matières ; mais ordinairement on peint à
l'huile simple les portes, les croisées , les chambranles , les mu-
railles , et à l'huile vernie-polie , les lambris d'appartements , les
panneaux d'équipages, etc.,, et tout ce qui mérite des soins
marqués.

Préceptes particuliers pour la peinture à l'huile.

1° Quand on veut broyer et détremper à l'huile des couleurs
claires, telles que le blanc, le gris, etc. , il faut se servir de l'huile
de noix ou d'ceillet ; si elles sont plus sombres , telles que le mar-
ron, l'olive, te brun, servez-vous de l'huile de lin pure, qui est
la meilleUre des huiles.

2° Toutes les couches de couleurs broyées et détrempées à
l'huile doivent être données à froid : on ne les applique bouil-
lantes que lorsqu'on veut préparer une muraille, un plâtre neuf
ou humide.

3° Toute couleur détrempée à l'huile pure , ou à l'huile coupée
d'essence, ne doit jamais filer au bout de la brosse, au contraire
de la détrempe, où la couleur quitte la brosse lorsqu'on la retire
du pot.

L'Art du Peintre, Doreur et Vernisseur. 	 rq
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4° Ayi, soie, d e remuer de temps à autre votre couleur avant
d'en prendre avec là liroSse, pour qu'elle soit tonOurs e

ëpitisseur, et conséquemment du , meme ton, autrement l es lai:

tièreS	 aû fond dû pot, le desStis s'écfàircit et le fond
devieht épais. i■làlgré là Préeadtion 'de remuer, si le fond 1.1
conservait pas la même teinte 'que le deSsus; pour l'égaliser, il -fa
l'écIàireir; end versant peu à flèn'de là nem e huile.

Èi"1"générà1, tout sujet qu'on veüt peindre en huile 'doit re_

Cer
ird'àbord use ou deuX couches d impression. L'irnpression est

un enduit de blanc de cérûSè, broyé 'et détrempé à l'huile
, 

qu'on
.	 -	 . • .

-
4tend Sûr le sujet qu'on Veut peindre. 7"oyez ce que nous en avons

dit, page '65, n° 5.
6° Quand on peint des dehors, comme portes , croisées d'esca-

lier et autres ouvrages qu'on ne veut pas vernir , il faut faire les
impressions à l'huile de noix pure, en ,y mélangeànt de l'essence
avec discrétion , environ 31 grammes (i once) sur 5oo grammes
i livre) de couleurs; trop d'essence rendrait les couleurs bises, et

les ferait tomber en poussière. La dose que nous indiquons em-
pêche que le soleil ne fasse des çloches.,à l'ouvi'age. On 'préfère
rlinile de noix, qui devient‘ phis belle à l'air que l'huile de lin, et
^aisse, en s'évaporàni, couleurs devenir blanches, comme si
eiles étaient employées en détrempe. Ainsi, tous les 'dehors doi-

e';■ 	 ' 	 t

vent être à l'huile pure (1).
7° Lorsque les sujets sont intérieurs , ou lorsqu'on veut vernir la

peinture, la première couche doit être broyée et détrempée à
l'huile, et la dernière doit être détrempée avec de l'essence pure:
je dis de l'essence pure, premièrement, parce qu'elle emporte
l'odeur de l'huile; en second lieu, parce .que le vernis qu'on ap-
plique par-dessus une couche de couleur détrempée à l'huile cou-
pée d'essessence ,, ou à l'essence pure, en devient plus brillant, au
lieu qu'il &emboîterait dans la couche d'huile troisièmemen t,
parce que l'essence employée seule pour détremper les couleurs ,

les durcit à fond : au lieu que, mêlée avec l'huile , elle la fait
pénétrer dans la couleur (2).

8° Ainsi, à l'égard de toute couleur qu'on veut vernir, la pre-

p) Pour les ouvrages ordinaires, une couche d'impression et deux couches de
teinte suffisent.

(2) Pour les intérieurs exposés au nord, on peut, sans inconvénient, remplacer 1_3
couche &impression à l'huile par une couche d'encolla0e et, après lavoir reb° 11

çhée, donner deux couches de teinte à l'huile.
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mière couche 'doit être détrempée à l'huile, et les deuk dernières
l'essence 'pure.
Quand'ena ne veut Pas vernir, la première couche doit être à

l'huile pire, et les dernières 'à l'huile coùpée d'essence.
9° Si on peint sur du cuivre, du fer ou autres matières -dures-,

dont lé poli empêche l'application de'l'impression et de la peinture
en faisant glisser leà couleUrs par-dessus , il faut mettre un peit
d'essence dans les'premières côuches d'impression : elle faitpéné-
trer l'huile.

Io° Si l'on 'rencontre des noeuds au bois, ce qui se trouve siir-
tout au sapin, 'et que l'impression 'du la couleur ne prenne pas ai-
sément Sur ces parties', il faut, si ôn peint à l'huile simple, pré-
parer à part de l'huile, la forcer 	 siccatif, c'est-à-dire y mettre
beaucoup de litbarge, en broyer tin peu avec l'impression 'ou là
Couleur 'et les réserVer ,PoUr les parties nouées. Si l'on Peint 'à
l'huile Vernie-polie , il fairt y mettre plus'' de teinte dure, comme
nous l'enseignerons. La teinte dure masqUe le bois , et durcit
'parties résineuses qùi en exSudent ; une setile couche, bien appli-
quée, suffit'ordinairement, donne du corps au bois, et Ies autres
couches 'piétinent aisément p flar.:dessus.

t'Io Si , 'par accident, on a jeté de la couleur sur une étoffe, il
faut sur-le-champ, ou peur d'heures après , frotter la tache légère-
ment avec 'une Serge neuve imbibée d'essence de térébenthine :
l'essence la fait disparaître. Ces sortes d'accidents peuvent arriver
très-sifflient: il est bon de'Poûvoir y appliquer le remède.

12° y a des couleurs, telles que 'les jaunes de stils de grain ,
les noirs de chârbon, et surtout les noirs d'os et d'ivoire , qui,
broyées avec des huiles, ne sèchent que très-difficilement. Pour
remédier à ces inconvénients, ou bien même lorsqu'on est pressé
de jouir, 'oit mêle des siccatifs dans les couleurs :nous allons en
traiter •ici.

Des Siccatifs.

Les Siccatifs sont des substances qu'on mêle clans les couleurs
broyées et détrempées à l'huile pour les faire sécher. Les meilleurs
dont se sert la peinture d'impression, sont : la litharge , la coupé.
rose, et surtout l'huile grasse.

La litharge êst un oxyde de plomb à demi -vitrifié,' et qui prend
là forme de scorie, ou d'écume métallique, par la coupellation.
Il y en a de deux espèces : la premib'e donne un jaune tirant sur
le rouge, approchant de la couleur d'or: on l'appelle litharge d'or.
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qu'on nomme litharge d'argent, a une couleur qui tireL'autre	 en
quelque (acon sur celle de l'argent. La différence de ces d,,eux

. fferentes manières dont elles ont é téprocède que des d ifférentestharges ne
refroidies; celle d'or a été refroidie en masse ; et la litharge (par.
gent l'a été éparpillée . .

Le vitriol ou la couperose est un sulfate de fer qu'on tire par
lotion , filtration , évaporation et cristallisation, d'une espè ce de

marcassite appelée pyrite, ou d'une terre résultant de débris d e ces
pyrites. On en trouve 'presque partout , mais surtout en Italie , er
Allemagne, en France , aux environs de Paris. Il y a trois espè ces
de- vitriol : le blanc, lé vert, le bleu, qui proviennent des différente s
combinaisons de l'acide sulfurique avec le zinc, le, fer et le cuivre,
On ne se sert guèré;- pour sécher les huiles, que de la couperose
blanche, qu'on doit choisir en gros morceaux blancs, durs, net s ,
ressemblant à du sucre' en pain, qu'il faut faire sécher lorsqu'ils
sont humides, en suivant le- procédé que nous avons indiqué pour
la céruse , et éviter d'en respirer la vapeur, qui est suffocante
et sulfureuse pendant la dessiccation. On choisit la couperose pour
mettre clans les couleurs claires broyées à l'huile ; mais il en faut
mettre avec précaution, parce que la couperose étant un sel, son
acide ou son humidité récente ; en séchant, fait jaunir la couleur,
et en ternit la beaùté.

L'huile 'grasse ou l'huile siccative est, sans contredit, le meil-
leur des siccatifs, mais' il faut la ménager avec soin. Elle se pré-
pare en mettant 16 grammes ( demi-once) de - litharge, autant
de céruse calcinée autant de,terre d'ombre,, et autant de talc ou de
pierre à , Jésus : en tout 62 grammes ( 2 onces) de matières pour
500 grammes (i livre) d'huile de lin, qu'On fait bouillir à feu
doux et égal pendant deux heures, en remuant souvent, de
peur que rhitile noircisse. Quand elle mousse , il faut l'écumer;
lorsque l'écume commence à se raréfier et à devenir rousse, l'huile
est suffisamment cuite et dégraissée ; les matières qui se trou-
vent alors dénaturées en partie, laissent un marc ou sédiment, dans
lequel se trouve une portion de la matière muqueuse de l'huile
qui s'est combinée avec les ingrédients, sous une forme emplasti"
que. On laisse ensuite reposer l'huile ainsi desséchée et préparée ,

parce que, dans les intervalles du repos, elle dépose toujours un
peu, et devient plus claire; plus elle est ancienne, meilleure elle
est : réservez-la pour les occasions où vous en aurez besoin. Nous
traiterons plus au long de l'huile grasse dans l'Art du Vernis -

beur, en donnant l'extrait d'un mémoire présenté à l'Acadéinic
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des Sciences, et adopté- .par cette coinpagnie à 'la fin de l'année
772 ; l'auteur dee. iftémoire nous a permis d'en faire usage dans

la description de notre art, et mous ne négligerons rien pour ren.

dre cette descriptiOn intéressante.

Préceptes pour les siccatifs.

Ne mettez de siccatif que lorsque vous voulez employer votre
couleur, car, longtemps auparavant l'emploi, il les épaissit.

2° Ne mettez point de siccatif, ou au moins très-peu, dans les
teintes où il entrera du blanc de plomb ou de la céruse, parce
que ces deux substances sont par elles-mêmes très-siccatives, sur-
tout lorsqu'on les emploie à l'essence.

3° Lorsque vous voulez vernir, ne mettez de siccatif que dans
la première couche; les deux ou trois autres couches employées à
l'essence doivent sécher seules. Si vous ne voulez pas vernir, vous
pouvez en mettre, mais très-peu, dans toutes vos couches , parce
que l'essence qu'on y emploie à l'huile pousse assez au siccatif.

4° Pour employer des couleurs sombres à l' huile, jetez tout sim-
plement pour 5oo grammes (( livre) de couleur en la détrempant,
5 grammes (une demi-once) de litharge.
Si ce sont des couleurs claires, telles que le blanc et le gris,

mettez pour 5oo grammes (1 livre) de couleur, et en la détrempant
dans l'huile de noix ou d'ceillet , que la litharge ternirait par sa
couleur, 4 grammes (1 gros) de couperose blanche, que vous au-
rez eu soin de broyer avec la même huile. Cette couperose,
n'ayant pas de couleur, ne peut gâter celles où elle se trouve.

5° Quand au lieu de litharge ou de couperose, on veut se servir
d'huile grasse, qu'on emploie surtout pour les citrons et les verts
de composition, on met pour 5oo grâmmes I livre) de, couleur

décilitre d'huile grasse : on détrempe le tout à l'essence pure ,
et la couleur est en état de recevoir le vernis; car l'huile grasse
qu'on ajouterait à l'huile pure rendrait les couleurs pâteuses et
trop grasses.

On prépare aussi de l'huile siccative avec de l'huile de lin et
du peroxyde de manganèse. A cet effet, on fait bouillir d'abord
l'huile pendant cinq heures, puis on y ajoute un dixième de son
poids de peroxyde de manganèse et l'on fait bouillir de nouveau
cette huile pendant trois heures ; on laisse reposer et on la dé-
tante.
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Cette huile manginés,ée, s'emploie principalement avec l e 1,1.
de zinc lorsque l'on veut éviter toute préparation à ba se de 004e,
mais elle colore un peu le blanc.

Observations sur les doses des matières et des liquides.

Les réflexions que nous avons faites sur les doses nécessaire s à
la détrempe trouveim encore içi leur place. Q 11 ne Peirtt offrir que
des à peu près, et il seraiit injuste de nous attribuer quelqu e en_
vie d'en imposer, si les quantités que nous indiquons étaient o u
moindres ou plus que suffisantes. La variation dépend , ecniime
On l'a dit, de mille causes ; en sorte que telle superficie pour
quelle nous disons qu'il faut 5oo gramMes (1 livre) de couleur en-
consommeraDeut-être kil. ou i' kit. 5oo (2 où trois livres), tan-
dis qu'une autre ne l'épuiserapas : la main. de l'ouvrier, le sujet

t t' •  "qui les reçoit, la façon dont il est ispo e,. ou contribue à empe.
cher la certitude et la précision. Nous en prévenons ici le lec.
tem- : d'après cela, nous allon,s indiquer la quantite des doses
nécesSaires pour peindre à 11ïuile.

i° LeS ocres et leS terres cemsdinment en général plus de li-
guide , pour être broyées et détreméées , que le blanc de céruse,
ce qui revient à environ GO 'grammes (2 onces) de liquide de plus.

lb , C'est lé I;roiement est cause de la variation des doses
de liquide ; car les substances en exigent plus ou moins, selon
leur' écheresse ; mais pour les détremper, c'est toujours à peu près
la même quantité.

3° Il n'y a que, la première couche, ou d'impression ou de cou-
leur, qui puisse éprokiVer une différence bien sbnsible pour les do-
ses; c'est la préparation du sujet qui en exige plus du moins; il
faiu le dis oser à recevoir la couleur. Quand il est apprêté par une
impression, que ce soit une porte, une croisée, une muraille en
plâtre, il n'en consommera pas plus de matière : les coUches d'im-
-Pression mettent tous les sujets au mème niveau.

4° Pour peindre un sujet à l'huile, il faut d'abord l'imprimer.
Si le sujet est abreuvé d'huile bouillante comme nous allons le
dire, il doit consommer moins d'impression ; de même quand les
couches d'impression sont données, il doit absorber moins de
couleurs. La raison en est sensible: plus il est imprégné de liquide
dans les premières couches

, moins il lui en faudia aux s ubséquen-
tes.

50 Pour la première couche d'impression del mètres carrés,'

exvibris



PEINTUR4 A L 'HUILE SIMPLE; 	 $7,..
il faut environ 43o grammes ( 14 onces) de blanc de céruse,faut

pour le br,emmGo graes (2 onces) de liquid pouoyer, et 125 'granime
•    détremper

,   , . , ,i... 
(4 onces) pour le detremper en tout 625 grammes (2o onces) de
blanc de cériise détrempé : il faudra un peu. moins dei' tins et
des autres si on met une seconde couche d'impression.

couleur pour trois couches de

	

6° Il faut à peu près 1 .5oo de 	 4
mètres carrés : il ne faut pas, croire que chaque couche consola
" "       ' absorbera,   mera la même quantité; la première en a sor era, supposons,

56o grammes (18 onces); la seconde, 5oo grammes (16 onces);
la troisième , 43o grammes (14 onces); parce qu'à chaque couche
il faut compter sur une diminution de 3o à 6o grammes (t à 2
onces) • ainsi tout 'rentre 4ans la'dose donnée.

7° Pour composer cette quantité de couleur, prenez 1 kilog. ou
ik.5oo de couleurs broyées, et détrempez-les dans un demi-litre ou
trois quarts de litre d'huile, ou d huile coupée d'essence, ou d'es

	

‘ ) 	 1,,
	 met moins 	 . 	 1	 ,,e • • 	 • ,. ■ 	 s

sence 'pure : on en mei 	 quand on détrempe à l'essence, 	 ;- 	 , 	 ( 	 1 , , !0 , 	;	 (,,, 	 ,	 .0 , 	 , 	 .,, 	 . r 	 . I ; 	 -. 	 .
pure.

8° Si l'on juge à propos de peindre le sujet sans y mettre de
couche d'impression ; .il est év-ident qu'il ' faudra plus de couleur
par chaque couche, puisque le sujet n'est pas disposé à la re-
cevoir.

C'est d'après ces évaluations, auxquelles il faut se fixer, que .

nous al, l'on  accourir dans ies deux articles sucrants toutes lei
dparties 'unâtiment qu'On peint ordinairement à l'huile.

î

S Ier. PEINTURE A L'HUILE SIMPLE.

Parcourons les parties du bâtiment qu'on peint le plus volon-
tiers à l'huile simple; nous décrirons en même temps les procédés
de -

OUVRAGES EXTÉRIEURS.

Portes, croisées, volets;

1° Donnez une couche de blanc de céruse broyé à l'huile de
noix; et, pour qu'il couvre mieux le bois, détrempez-le un peu
épais avec de la inéme huile, dans laquelle vous 'Mettez du sicca-
tif. 2° Donnez une seconde couche d'un pareil blanc de céruse,b royé à l'huile çle noix, et détrempé oe même : si vous voulez un
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petit gris, ajoutez-y un peu de bleu de Prusse et du noir de cha r.
bon , que vous aurez aussi broyé à l'huile de noix. Si, par-dessus
ces deux couches, vous voulez en ajouter une troisième, broyez-la
et détrempez-la de même à l'huile de noix pure, en obser van t
que les deux dernières couches soient détrempées moins claire
que les premières, c'est-à-dire, qu'il y ait moins d'huile; la cou_
leur en est plus belle, et moins sujette à bouillonner à l'ardeur
du soleil.

Murailles.

Il faut que la muraille .soit bien sèche ; cela supposé : 1° don-
nez une ou deux couches d'huile de lin bouillante, pour durcir les
plâtres. 2° Vous les dessécherez x en mettant, selon ce que vous
voudrez y peindre , deux ou trois couches de blanc de céruse ou
d'ocre broyés un peu ferme et détrempés avec l'huile de lin. 30
Quand elles seront si èches, vous pourrez peindre la mitraille.

'Tuiles en couleur d'ardoise.

i° Broyer du blanc de céruse à l'huile de lin : broyez aussi du
noir d'Allemagne à l'huile de lin ; mêlez ces deux couleurs ensem-
ble, afin qu'elles fassent un gris d'ardoise , et détrempez-les à
l'huile de lin. 2° Donnez une preMière couche fort claire pour
abreuver les tuiles. 3° Vous donnerez encore trois autres couches
que vous tiendrez plus fermes; "car il en faut au moins quatre
pour la plus grande solidité.

Balcons et grilles de fer au dehors.

Broyez du noir de fumée d'Allemagne avec l'huile de lin, et dé-
trempez-le avec trois quarts d'huile de lin et un quart d'huile
grasse vous pouvez y mêler de la terre d'ombre pour lui donner
du corps, niais en très-petite quantité : mettez-en autant de cou-
ches que vous :voudrez.

Treillages et Berceaux.

1° Donnez une couche d'impression de blanc de céruse broyé
à l'huile d e no ix et détrempé clans la même huile ,dans laquelle
vous mettrez un peu de litharge.. 2° Donnez deux couches de vert

de treillage indiqué page lés, broyé et détrempé à l'huile de noix.
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On fait grand usage à la campagne de ce vert en huile, pour
peindre les portes , les contre-vents, les treillages, les bancs de
jardins , les grilles de fer et de bois , enfin tous les ouvrages en

bois et en fer qui doivent être exposés aux injures de l'air.

Statues , vases et autres ornements de pierre en dehors
et en 'dedans.

Pour blanchir des vases ou figures, -ou en rafraîchir le blanc : t°
nettoyez bien le sujet. 2° Donnez une ou deux couches de blanc
de céruse broyé à l'huile d'oeillet pure, et détrempé à la même
huile. 3° Donnez une ou plusieurs couches de blanc de plomb
broyé à l'huile d'oeillet, et employé à la même huile.

OUVRAGES INTÉRIEURS.

Murs.
• •

Si vous voulez peindre sur des "murs 	 ' ne soient pas ex-
posés àl'air, ou sur du plâtre neuf: i° donnez une ou deux cou-
ches d'huile de lin bouillante; abreuVez-en le mur ou le plâtre ,
de façon qu'ils n'en puissent plus boire; ils sont alors en état de
recevoir l'impression: 2° Donnez une couche de blanc de céruse
broyé à l'huile de noix , et détrempé avec 375 grammes (trois
quarts) d'huile de noix et 125 grammes (un gime) d'essence.
3° Donnez' deux autres couches de blanc de céruse broyé à
l'huile de noix et détrempé à l'huile coupée d'essence, si vous
ne voulez pas vernir, et à l'essence pure, si vous voulez vernir :
c'est ainsi qu'on peint ordinairement les murailles en blanc. Si
l'on adopte une autre.couleur, , il faut la broyer et la détremper
dans la mime quantité d'huile ou d'essence.

Portes, croisées et volets.

Les portes, croisées et volets intérieurs se peignent communé-
ment au petit-gris. I° Donnez une couche de blanc de céruse
broyé à l'huile de noix et détrempé avec 375 grammes (trois
quarts) d'huile de noix et 125 grammes (un quart) d'essence. 2•
Donnez deux autres couches de ce blanc de céruse broyé avec du
noir pour faire la teinte grise à l'huile de noix, et détrempé avec
de l'essence pure: on peut y appliquer, si l'on veut , deux couches
de vernis à l'esprit-de-vin.
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Cbambranles pierres ou , platres.

I° Imprime une, eouche..- de, bliamo de céruse broyé, à l'huile
noix et détrempé avec de la mède huile, dans laquelle on nietIni
peu de, li4 arge pour la faire sécher, e 4,ppliquez-y une première ,

couche de la teinte choisie, I?royée, à l'huile et détrempée à 125
grammes (un quart) d'huile et 375 grammes (trois quarts) d' es_
sence. 30 Dormez encore deux autres Ç9,9..eles, de cette m'élue
teinte broyée à l'huile Mtreall3 e. à resç.nc9 99. peut ver.
nir de deux couches à l'esprit-cie-yin.

Couleurs d'acier pour les ferrures.

I° Broyez du blanc cle, céruse,	 Prusse, de la laque
fine, du vert-de-gris criiiallisé, chacun 	 à l'essence; plus
ou moins de chacune de ces couleurs mêlées avec le blanc donne
le ton de la couleur d'acier q.up. l'on désire. Quand le ton de la
couleur, 	 fait prenez-en gros comme pue noix, que vous clé-
tremperez dans un petit pot avec x 2 grammes•(un quart) «es-
sence qt, 37.5 gramnies (trois quarts) de vernis gras blanc. Te-
toyez bien lei ferrures et peignez-les avec cette couleur, laissant
la distance de deux ou trois heures entre chaque couche ; cette
opération faite, mettez-y une couche de vernis gras.
.• On fait plus communément cette couleur d'acier gYÇC du blanc
de céruse , du noir de charbon et du bleu de Prusse, qu'on broie
à l'huile grasse et qu'on emploie, à l'essence ; elle est moins coû-
teuse , mais elle n',est pas aussi belle-,

Rampes d'escalier et grilles.

1° Détrempez du. noir de fumée avec du vernis au vermillon 7

que nous indiquerons dans l'Art du Vernisseur ; 2° donnez-en
deux couches • 3° donnez deux couches du vernis à l'esprit-de-

vin aussi indiqué dans l'Àrt du Vernisseur,: Vernis noir pour les
I	 11.-ferrures .

)	 ,

Lambriscfappartements.,

Pi9P;t1, L 1M. découverte de lapeinture à l'huile , et que l'on are,

de cette manière
0!)utli, que les 	 'se corser va 	 mvientmieux lorsqu'Ils étaient peints

u surtout depuis la c....couverte d'un vernis sans
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odeur, qui emporte même celle de l'huile, on préee 9 vec,

son , de peindre à l'huile les appartements. 	 effet ,' 	 sem-
ble ne faire que boucher les pores du bois ; et, quoiqu'il souffre
toujours un peu 49 rimprçss i.on d'un liquide, ' cependant l'effet en

conseillerons à ceux qui veulentest si peu sensible , que nous,
ménager leurs boiseries, de préférer cette manière; c'est s'assurer
au moins une plus longue durée.

Pour peindre et conserver longtemps un lambris d'apporte-;
ment, le garantir de l'humidité , il, faut donner sur le derrière du
lambris, deux à trois couches de gros rouge , broyé et détrempe'

n'huile de lin ; norsqU'll est sec, on pose le lambris.
Pour le peintle à l'huile : 	 donnez une, couche de, blanc de

céruse broyé à l'huile de. noix , et détrempé avec de la même
huile enupée d'essence. 2? Cet.te iraPre issien faite, donnez deux
autres couches de la, couleur que yous avez adoptée , qu'il faut
broyer. à l'huile , et détremper à Vesseuee pure.

Si vous. voulez que les moulures et sculptures soient rechona
pies , c'est-à-dire qu'elles tranebent.' d'une autre 0;311ePT , broyez
la couleur dont vous voulez rechampir à l'huile de noix, clétrem-
pezda, à l'essence pure , et donnez-en deux couches. 3°, Deux ou
trois, jours après , quand les couleurs sont bien sèches , donnez-y
deux à trois couches de notre vernis blanc surin , sans odeur,
qui, sale en donner, etnportera même celle des couleurs
l'huile.

• Nombre de personnes commencent quelquefois tous les pro-;
cédés de la détrempe : l'ennui les prend , elles eeule,ut finir ; elles
peuvent terminer leur ouvrage à l'huile comme ci-dessus. Quand
les pores du bois sont bien bouchés par les blancs d'apprêt , on
donne par-dessus , une couche de blanc de céruse broyée à l'huile
de noix, et détrempé à l'huile coupée d'essence elle sera suffi-
sante, le bois étant, abreuvé ; ensuite il faut coucher la couleur .

choisie comme ci-dessus, et vernir.

S ll. PEINTURE A L'HUILE VERNIE-POLIE.

La peinture à l'huile vernie-polie est le chef-d'oeuvre de la pein-
ture à l'huile ; comme la détrempe vernie -polie l'est de là dé-
trempe; c'est donc plus de soins qu'elle exige; car, quant aux pro-
cédés, ils sont les. mêmes que ceux de la peinture à l'huile simple;
la différence ne consiste que dans les préparations et la manière
de finir. Aussi réserve-t-on ce genre pour les ouvrages recherchés,

exvibris
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tels qu'un superbe salon , un élégant équipage. Nous én allong
donner tous les détails,

Lambris d'appartements et panneaux d'équipages à l'huile
vernie-polie.

La peinture à l'huile vernie-polie est celle qu'on emploie lors-
qu'on veut polir la couleur , et lui donner plus d'éclat. 11 faut,
quand le lambris ou la caisse sont neufs

i° Rendre la surface du sujet qu'on veut peindre unie et égale;
ce qui se fait par une_impression qui sert de fond pour recevoir
la teinte dure , ou le fond poli et les couleurs. L'impression doit être
faite en blanc , telle couleur qu'on veuille y appliquer , parce que
les fonds blancs sont' toujours plus avantageux. L'impression se
fait , comme nous l'avoni• dit, en dpnnant une première couche
de blanc de céruse broyé très-fin à l huile de lin, avec un peu de

litharge , et détrempé avec de la même liuile coupée d'essence.
2° On fait un fond poli en mettant sept à huit couches de teinte

dure. Pour les équipages, on en donne jusqu'à douze.
• La teinte dure se fait en broyant très-fid, à l'huile grasse pure ,
du blanc de céruse , qui ne soit pas trop calciné , pour qu'il ne
pousse pas les couletirs , et en le détrempant avec de l'essence. Il
faut prendre garde que lei sept à huit «ouches de cette teinte
dure soient égales, non-seulerrient quant à l'application , mais en-
core quant à la dose même du blanc de 'céruse et de l'huile , et
au degré 'de calcination du blanc de céruse.

3° On adoucit tout le fond avec une pierre-ponce.
4° On le polit avec un morceau de serge qu'on tient en

forme de tampon pour le faire avec modération ; on trempe cette

serge dans un seau d'eau , dans lequel on a mis beaucoup de
ponce en poudre passée au tamis de soie , lavant à mesure avec
une éponge , pour découvrir si on adoucit bien également. Il ne

faut pas épargner l'eau pour cette opération ; elle ne peut rien
gâter.

5° Choisissez la teinte de la couleur dont vous voulez dé-

corer votre appartement ou votre équipage; qu'elle soit broyée a
l'huile, et détrempée à l'essence ; passez-la au tamis de soie très-

fin; donnez-en trois bu quatre couches bien étendues et bien ti -
rées : mieux elles le sont, et plus la couleur est belle. Toutes sortes

de couleurs peuvent être aussi employées à l'huile et à l'essence•

6° Donnez deux ou trois couches d'un vernis blanc zi
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de-vin, si ce sont des appartements ; mais si c'est pour des pan-
neaux d'équipage , on se sert de vernis gras. Si l'on veut polir le
vernis , il faut en mettre sept à huit couches au moins , et bien
étendues , avec grande précaution de ne pas charger un endroit
plus qu'un autre : cela ferait des taches.

7° On repolit encore avec de la ponce en poudre et de l'eau,
et un morceau de serge , comme on vient de le dire , et comme il

sera plus au long,expliqué au chapitre de la manière de polir les
vernis. II ne faut point employer de chapeaux, parce qu'ils se dé-
teignent toujours un peu, et gâtent l'ouvrage.

Si la caisse oule lambris ont déjà été peints , il faut corroder la
couleur jusqu'à ce qu'on fasse revivre la teinté dure , ce qui se fait
avec une. pierre-ponce et de l'eau Seconde , ou un linge imbibé
d'essence.

• Blanc verni poli à l'huile.

Cette peinture au blanc à l'huile, qui répond au blanc de roi
de la détrempe, imite et porte la fraîcheur du marbre. Si c'est
pour appliquer sur du bois :

1° Donnez une impression de blanc de céruse, broyé à l'huile
de noix, un peu de couperose calcinée et détrempez à l'essence;
mais si c'est pour peindre sur la pierre , il faut remployer à l'huile
de noix pure.

2° Broyez du blanc de céruse très-fin à l'essence , et le détrem-
pez avec un beau vernis gras blanc , au copal.

3° Donnez-en sept à huit couches sur l'ouvrage ; le vernis em-
ployé avec ce blanc de céruse sèche si promptement , qu'on peut
en donner trois couches par jour.

4° Adoucissez et polissez toutes ces couches, comme ci-dessus.
5° Donnez deux ou trois couches de blanc de plomb broyé à

l'huile de noix et détrempé à l'essence pure.
6° Ensuite donnez sept à huit couches (le vernis blanc à l'es-

prit-de vin. pur.
7° Po Issez-les.
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ARTICLE III.

DE L EMPLOI DES COULEURS AU VERNIS.

La beauté de la détrempe , et la durée de la peinture à l'huile
dont nous venons de donner les procédés , quand ils sont bien'
-exécutés:, dédommagent; `sans doute, l'amateur de l'enn ui des
détails qu'exige la perfection de l'une , et du dég6At que porte
l'odeur de l'autre; mais, ,Comfrie suivent le désir de la jouissance
ne peut s'accordér. avec la patience attachéeeauxeoopérlati oanps ,:is.'
nutieuses, comme les amateurs redoUtent qglqufis les v
fortes des couleurs broyées à l'huile , que d'ailleurs tous les sujets
ne sont pas égalementsusceptibles des deux genres de peinture
qui nous ont occupés jusqu'ici; que le beau ne doit pas être pro-
digué; qu'il est nécessaire, pour le faire valoir, qu'il ait des objets
`ie :CO4arafidn , 'et 'que 'là grande àdiaitén'ést paS toujours re-
'ihercliéé; nous ailein's 'piéàérifer à fa )v`ivàc'sïté 'et à l'emPresSeimeni
une façon de peindre toutes sortes de'sjets iiro Éri'piement et sans
InCO'nvéniertiïs. Av'e' 'iin '1,-e42- 'is à l'eSpi4 -f-'4-é-i;in ' dù 'à l'hifile on fait
'dés teintes presque 'SiisiibelleS 

Iiiûé 'c« èPe's iiù 'dn fait en détrempe
•;seriiiie2ipere›; si 'élieà n'&.i't lià's 1 4iiiée 'delà 'fdriture à l'huile ‘'ér-
nie-polie, elles ont, néanmoins, assez de consistance pour qu'on
puisse 'etiljôïiir 'àiàei lOrgfélni3S ..	 '

Nous avons à Paris., dans qffélïueS «imisons,
peintûre d'iMpression;

- sa beauté fl '
	 de cette sorte de

 atte assez your balancer les
suffragés -: quelques pérsoniies la 'préferent même au chipoli❑ en
détrempe dont nous avons parlé; mais l'oeil fin du connaisseur
saura bien se fixer- par goût sur ce dernier, qui méritera t'Ire-
ruent le choix, parce que le beau solide et pea;faglitul'emer a 5mpoltretreraton'jours en raison du temps et des soins qu'on lui aura sacrifiés'Cette façon de peindre est un peu plus coûteuse que les deeautres, parce qu'on y emploie considérablem ent .de vernis' elleest aussi plus embarrassante, en ce que le vernis, séchant très'promptement, ne donne pas toujours le temps de finir ces opéra.tions ; 

que les teintes sont plus exposées à varier entre elles, etque le vernis étant

p 
lus difficile à manier, 'coiq

u
u'à la g 	

habitude, 	 le succès n'apparu is
abitude, surtout lorsqu'on veut traiter d

p 	
e G rautiesjets  tels que létendu

e d'un salon : mais aussi à eine a-t-onemps 
de désirer, nulle incommodité à craindre , nul inc''.
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nient à redouter: la réVolution d'un jour peut voir naître et satis-
faire le désir.

Peindre au vernis. C'est employer sur toutes sortes de sujets
des couleurs broyées et détrempées au vernis, soit à l'esprit-de-
vin, soit à l'huilé. NOus ne donnerons point ici les préceptes né-
cessaires à ; nous renvoyons à ceux que nous indiquerons
dans la troisième partie , qui reçoivent 'en 'général ici leur appli-
cation.

L'on peint au vernis des lambris d'appartements , dés meubles
et des panneaux d'équipage : nous allons seulement donner les
procédés pour peindre de cette manière un lambris . cl'ap. mrte-
ment ou un panneau' d'équipage ;" ils suffiront pour faire Voir
nomment on doit reinployer.

Liinibris d'appariements.

z° Mettez une ou deux couches de blanc de Bougival détretnpé
dans une forte 'Colle chaude et bouillante ; et, pour faire vôtre
encollage, suivez les procédés que rions avons indiqués pages 64,
65 et 76, n0' 1, z , 3.

2° Mettez une couche de blanc d'apprêt de la manière dont
nous l'avons l'avons dit, pale 76 , etc. 	 •

3° P■ouChez les défauts du bois avec un mastic én détrempe 3
et , quand les Couches 'sont sèches , poncez-les : nous -avons aussi
enseigné Cette opératioà, 'page 17; nous y renvoyons pour s'Y
-conformer. -

4° Lorsque le bois est uni , supposons que vous vouliez faire du
gris, prenez 5oo grammes (1 livre) de blanc de céruse tamisé ,
4 grammes (i gros) de bleu ` de Prusse, ou 'de noir de charbon
ou d'ivoire ; mêlez le tout dans une peau d'agneau que vous liez
-fortement', 'pote que là Coidenr 's'échaàie pas; secouez forte-
nient cette peau', ou bien passezle tout plusieurs fois dans un
tamis couvert;; ;par là vous mélâiigerei tien voire 'couleur.

5° ta'couleiir iiitreaulte ,'Prene'z-eii 6o 'grammes (2, onces),
que vous  in* eitrez ààris déeiliire 'de vernis; délaYèz le tout ,
-passez la prerciière couche sûr le blanc 'd'apprêt mis sur votre
bois;

6° Là 'première 'CO-liche sèche , 'mettez dans pareille quantité de
vernis, 3o grammes çz once) seulement de couleur, et donnez
votre seconde couche.

7° La seconde couche ne contiendra, dans la même quantité de
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vernis, que 15 grammes (une demi-once) seulement de couleur ,
8° Il faut faire attention, lorsque chacune de ces trois Couche

est sèche, de la frotter à chaque fois avec une,toile neuve et rude ,

Eviter cependant d'emporter la couleur. Comme les couches se.
chent à peu près d'heure en heure, on peut les donner toutes les
trois en un jour.

9° Si l'on veut donner le lustre parfait à l'ouvrage, il faut pas.
ser une quatrième couche dosée de mème que la troisième : en
peut missi la , donner au vernis pur.

On voit que, dans cette opération, on met toujours la müle
quantité de vernis, et qu'à chaque couche l'on diminue de moitié
la dose des couleurs. Toutes les autres teintes de couleur, comme
jaune, bleu, etc., dont nous avons donné la composition, s'em.
ploient de même. Cette méthcide est la seule où l'on puisse em-
ployer l'orpin dans toute sa beauté , mais ne lui ôte pas ses incon-
vénients.

La secOnde manière de faire ce cliipolin beaucoup plus vite, en
trois heures, est de s'exempter de faire les encollages et le blanc
d'apprêt, et tout de suite d'appliquer les teintes au vernis comme
ci-dessus. On conçoit facilement que le lustre n'en sera pas alors
aussi brillant.

Si on veut peindre ainsi au vernis sur des panneaux de voi-
tures, il faut faire les premiers apprêts, comme ceux à l'huile ver-
nie-polie , c'est-à dire-donner des couches d'impression et de teinte
dure. Quand elles sont adoucies et polies , on eMploie les cou-
leurs avec du vernis au copal, ou au karabé , selon la teinte adop-
tée (1).

Manière de décorer les éqiiipagcs.

Comme les voitures sont ,'dans ce siècle, autant un objet d'agré-
ment, qu'elles n'étaient, dans leur origine, coniidérées que pour
leur utilité, et que leur décoration' n'intéresse pas moins leurs pro -
priétaires que celle des apprternents, nous allons suivre les par -
ties de l'équipage, et indiquer , la manière de les décorer en pein-
ture, renvoyant, pour la dorure et la façon de les vernir, aux deux
autres parties de ce traité.

Une voiture faite pour ètre exposée à l'air, et conséquemmen t

(I) 11 
faut évaluer sur 25o grammes ( ]72 livre) de couleur, qu'on détrempe

avec un demi-litre de vernis, pour la première couche de 4 mètres carrés;seconde 
demande autant de vernis et moitié moins de couleur.
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obligée de subir toutes les intempéries des saisons, ne peut être
peinte qu'à l'huile ou au vernis. C'est la teinte que Von choisit qui
décide de quelle manière on peut la décorer. Toutes' les terres
s'employant aisément àl'huile , on peut suivre les détails que nous
avons donnéi page 91, en observant de bien coucher les teintes
dures, de les bien polir: le brillant de la voiture dépend surtout de
ces deux premiers procédés. -

Si l'on préfère la peindre au vernis , supposons, une couleur
vert d'eau, il faut, après une première couche d'impression, si la
caisse est neuve

t° Donner dix à douze cc:niches de teinte dure, les unes après
les autres, et n'en pas mettre de nouvelles que la dernière né soit
absolument très-sèche, comme nous l'avons enseigné pages 92
et suivantes.

2° Adoucissez avec la pierre-ponce, et polissez avec un tampon
de serge détrempé dans de l'eau où il y ait de la ponce passée au ta-
mis, lavant à mesure avec une éponge, ainsi que nous l'avons dit
page 92, n° 4.

3° Broyez du blanc de céruse à l'essence, broyez du vert-de-gris
cristallisé à l'essence, mélangez-les selon la teinte du vert que vous
cherchez; détrempez-les dans un beau vernis gras blanc, au copal:
n'en broyez et n'en détrempez qu'autant que vous en avez besoin.

4° Donnez.:en trois couches: que la dernière soit moins chargée
de couleur que les deux autres, c'est-à-dire , mettez-y un peu plus
de vernis. *

.5°.,Donnez huit à dix couches d'un beau vernis gras blanc au
copal , en attendant toujours que chaque couche soit sèche.

6° Polissez, comme nous l'avons dit, et comme il sera expliqué
au chapitre ci-après de la manière de polir et lustrer, et votre pan-

.

neau est peint verni-poli.

Panneaux d'équipage en fond noir verni poli,

Donnei, après la première ouche d'impress.ton
couches de teintes dures, qu'il faut adoucir et poncer, comme
nous venons de le dire ; -votre apprèt terminé, pour peindre un
fond poli-noir, détrempez du noir d'ivoire, tamisé très-fin, dans un
beau vernis au karabé, donnez-en deux ou trois couches unies et
très-égales, la dernière un peu moins chargée de noir: donnez-en
ensuite huit ou dix couches d'un beau vernis au karabé que vous
polirez et lustrerez comme nous venons de le dire. On peut faire

L'Art du Peintre, Doreur et Vernisseur.	 7
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_ainsi toutes sortes de fonds avec le vernis gras âu karabé, quand

on a des fonds sombres. On.emploie les vernis au copal quand ils
sont clairs.

Roues d'équipages.

1° Donnez deux à trois entiches de blanc de céruse bro y é à
l'huile de lin et dét;empé à la:même huile. 2° Donnez deux à trois
toucha de là teinte adoptée; si c'est un vert, voyez celle indiquée

page 49, et vernissez par-dessus deux, couches de vernis blanc
au copal.

Si vous chôisissez un gris , mettez dettx couches de blanc de cé-
ruse broyé à l'huile de noix et détrempé à l'essence coupée d'huile
de noix ou d'ceillet; ensuite l'on met la teinte grise qu'on juge à
propos avec du blanc e(clu noir broyés à l'huile et détrempés à
l'essence.

Si vous préférez le vermillon , mettez deux couches de rouge de
Berri, broyé à l'huile de , lin , avec Un peu de litharge, et détrempé,
savoir: la première couche à l'huile, et la seconde à l'huile coupée
d'essence; donnez Une troisième couche du même rouge, coupée
de mine rouge ou de minium, broyé à l'huile et détrempé à l'es-
sence. 3° Quand le tout est sec, donnez une couche de vernis à l'es-
-prit-de:vin, dans lequel on détrerdpe ce vermillon. Voir ce vernis
dans la première partie de l'Art du Vernisseur. Si l'on veut qu'il
soit -plus beau et plus solide, on donne une ou deux couches de
vernis gras.

Trains* d'équipages.

On pein‘ t les trains d'équipages à l'huile , de la teinte qu'on juge
à prOpos, en donnant d'abord, comme aux roues, une ou deux
couches d'impression de blanc de céruse broyé et détrempé à
l'huile de lin, ou de noix, ou d'oeillet, selon la teinte qu'on veut
appliquer. Quand , les deux couches de la teinte sont appliquées et
sèches, on y met un vernis gras fait pour les trains d'équipages ,

qui conserve les couleurs, de manière qu'on peut les laver sans
les end9mmager. Yoir -la première partie de l'Art du Vernisseur.
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ARTICLE IV:

DE L'
EMPLOI DES COULEURS A LA CIRE, AU LAIT,

AU SAVON ETC.

Nous avions omis , dans notre première édition, les procédés de
la peinture à l'encaustique, par la raison que les ouvrages faits de
cette manière demandent autant de préparation que la détrempe
vernie; qu'ils sont beaucoup moins solides, plus sujets à se gâter,
que les taches ne peuvent s'en effacer, et-que la mode de cette

manière d'employer les couleurs, qui n'a eu qu'un règne très-court,
est même ignorée de plusieurs amateurs. Cette raison nous avait
pareillement engagés à ne nous point occuPer des peintures au
lait et au savon, que la chimérique crainte des prétendus dangers
des matières employées à l'huile avait fait adopter, et que le goût
ardent pour la nouveauté a tenté d'introdnire': nous allons cepen-
dant en parler, plus pour satisfaire la curiosité de l'amateur que
ses besoins.

La Manière de peindre au savon, au lait, à l'encaustique, s'opère
de mémé que celle que'nous venonede décrire; la différence con-
siste en ce qu'on broie toutes les couleurs à l'eau pure , et qu'on
les détrempe avec l'eau de savon ou avec du' lait, ou avec un en-
caustique.

De la Peinture au lait.

M. Alexis Cadet-Devaux, membre de la Société académique des
Sciences et Arts de Paris, a lu à cette société, le 2 messidor an lx,
un mémoire sur la peinture au lait, par lequel il prétend qu'en se
servant de lait comme liquide des objets colorants, ses procédés
réussissent mieux que ceux où l'on emploie la colle et l'huile. Ce
mémoire ayant été rendu au public, nous allons en extraire non
les procédés de rapplication, qui sont les mêmes que ceux que nous
décrivons, mais les doses, en laissant aux amateurs le soin de les
essayer. '

Peinture au lait détrempe.

Prenez lait écrémé, deux litres; chaux récemment éteinte, .18o
grammes (6 onces); huile d'oeillet, ou de lin, ou de noix 125
grammes (4 onces) ; blanc d'Espagne, 2k,5oo (5 livres),
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On éteint la chaux en la plongeant dans l'eau, l'en retirant, et
la laissant s'effleurer à l'air, ce qui la réduit en poudre. On met 4

chaux dans un vase de grès; on verse dessus une portion de l ait

suffisante pour en faire une bouillie claire; on ajoute peu à pets
l'huile, remuant avec une petite spatule de bois; on verse le s ur_
plus du lait; enfin, on délaie le blanc d'Espagne. Le lait q u'on
écrème en été se trouve souvent'caillé, ce qui est indifférent peur
notre objet: son contact avec la chaux lui a promptement rend u
sa fluidité. Toutefois il ne faudrait pas qu'il fût aigre, car alors il
formerait avec la chaux une sorte d'aedtite calcaire, susceptible
d'attirer l'humidité.

Le choix de l'iule ou de l'autre des trois huiles est indifférent ;
cependant , polir peindre en blanc, on doit préférer l'huile d'oeil-
let, comme étant sans couleur. Il y ? plus , on peut employer les
huiles les plus communes , les huiles à brûler pour peindre avec
les ocres.

L'huile en tombant dans le mélange de lait et de chaux, dis-
paraît : elle est totalement dissoute par la chaux, avec laquelle
elle fait un savon calcaire.

On émie le blanc d'Espagne on le répand doucement à la sur-
face du liquide; il s'imbibe peu à peu et finit par plonger; alors
on le remue avec un bâton. On colore cette peinture , comme
celle en détrempe, avec du charbon broyé à l'eau, des ocres
jaunes, etc.

On l'emploie comme la peinture en détrempe.
Cette quantité suffit pour imprimer 24 mètres (6 toises) en pre-

mière couche,:
Depuis, j'ai donné à cette peinture une bien plus grande soli-

dité; car ma prétention a été de la substituer non-seulement à la
peinture en détrempe , mais encore à la peinture à l'huile.

Peinture au lait résineuse.

Pour peindre les dehors, j'ajoute de plus aux proportions de la
peinture au lait détrempé: chaux éteinte, Go grammes (2 onces);
•autant d'huile et de poix blanche de Bourgogne.

On fait fondre, à une chaleur douce, la poix dans l'huile qu'en
ajoute à la bouillie claire de lait et de chaux. Dans les tempsfroids , on fera tiédir cette bouillie , pour ne pas occasioner le
brusque refroidissement de la poix, et pour en faciliter l'union
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dans le lait de chaux. Cette peinture a quelque analogie aveç
celle connue sous le nom d'encaustique.

De la Peinture à (encaustique , dite à la cire.

La peinture à l'encaustique est celle où l'on emploie la ciré
chaude, pour y détremper les couleurs. Quelques savants, et sur-
tout M. le comte de Caylus (t), ont cru entrevoir dans cette ma-
nière de peindre, les procédés des anciens, dont Pline nous parle
au Livre XXXV , Chap. XI. Mais il parait que cet emploi de la
cire n'a pas répondu au désir qu'on avait de retrouver le secret
des anciens peintres. Quel que soit l'avantage de cette décou-
verte , elle ne peut'pas intéresser le péintre d'impression , qui se
sert de la cire, non pas pour y mélanger ou détremper ses cou.
leurs , mais seulement comme un enduit, pour couvrir les cou-
leurs appliquées sur les carreaux et parquets.

Le procédé décrit dans le Traité de la Peinture par M. de Mon-
tabert , consiste à broyer les couleurs avec les essences de cire ,
d'aspic , de lavage , de pétrole ou de citron, dans lesquelles on
fait dissoudre de la cire vierge bien pure , et à la détremper avec
un vernis composé de résine élémi ou de copal dissous à chaud ,
dans une des essences ci-dessus , 'et 'dans lequel on fond la cire
vierge au moment où Ce vernis est encore chaud.

Mais comme la résine élémi est fort rare , et celle de copal très-
chère, ainsi que les essences ci-dessus indiquées, on ne peut em-
ployer ce procédé que pour les tableaux ; aussi les peintres.en bâ-
timents n'emploient-ils que l'essence de térébenthine pour faire
dissoudre la cire.

Encaustique pour les carreaux et parquets.

Lorsque les trois couches indiquées pour les carreaux et par-
quets, pages 73 et 74, sont sèches, au lieu de les cirer, on donne
une couche d'encaustique , dosée ci-après. Si elle est bien éten-
due, le frottement la rend plus unie et plus brillante; au lieu
qu'en promenant un morceau de cire , comme on fait ordinaire-
ment sur le parquet, on le raie, quoiqu'on tâche , par le frotte-
ment, de l'étendre également; la cire d'ailleurs est. toujours plus
marquée et plus sensible aux endroits où elle a été couchée qu'à

(il Voyez les Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres de 175z , s 753, 1754 et
;755 , et la préface de Dom Pernetti dans son Dictionnaire de Peinture,

exvibris



02	
PREMIÉRE PAIITlt

ceux où la brosse l'a- conduite ; ce qui donne à la teinte des j our
inégaux, qu'on évite plus aisément en couchant un encaustique.

L'encaustique se compose en, faisant fondre, dans 5 litres
(5 pintes) d'eau de rivière , 5oo grammes (1 livre) de cire neuve
avec 125 grammes (4 onces) de savon ; lorsque la cire et le s avon
sont fondus, ajoutez-y Go grammes (2 onces) de sel de tartre; laissez
le tout refroidir , mélangez la crème qui se fait dessus , et Péten..
dez également : le lendemain , on peut frotter. Cette dose peut

servir pour 5o à 6o mètres (12 à 14 toises) carrés ; elle donne d e
l'odeur pendant quelques jours ; il faut avoir soin d'ouvrir tous les

matins.

ARTICLE

DE LA PEINTURE DES TOILES.
4

Depuis l'invention de la peinture à l'huile , .les peintres à ta.
lents peignent moins sur le bois, le cuivre, etc ; ils ne se servent
plus guère que de toiles , pour y représenter les sujets qu'ils veu-
lent peindre; ils ont abandonné les autres manières. La facilité de
pouvoir transporter les toiles , de les imprimer et disposer à vo-
lonté, contribue à la préférence qu'ils leur donnent. Les peintres
d'impression les emploient clans les bâtiments , pour masquer des
solives ou autres parties qui déplaisent à la vue, ou pour des dé.
corations de - théâtre , qu'alors on enrichit d'orneinents. Nous al-
lons indiquer , dans les deux paragraphes suivants, là façon de
les préparer, soit à l'huile, soit en détrempe.

S Ier . MANdiRE DE PEINDRE LES TOILES EN DÉTREMPE , POUR

DÉCORATIONS , ETC.

1 0 Choisissez une toile, étendez-la ferme sur les châssis qui d°i•
vent là recevoir : si elle'est claire collez par derrière du papier
avec la colle de farine ; si elle est bien tissue, ce préalable est inu-

tile ; le papier collé et sec, donnez une couche de blanc de
Bougival infusé dans l'eau et détrempé avec la colle de gants
chaude ; 3° passez par-dessus une pierre ponce ,
noeuds et les grandes inégalités ; 4° redonnez unePseteironednec)toctr'c les
d'impression, mai s plus ferme et plus épaisse de blanc de Bougi
val et de colle ; poncez encore un peu la toile; elle est prote.

Si vous voulez y peindre des décorations, broyez toutes vo'
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couleurs à l'eau, et détrempez-les à la colle de gants. Le stil de
grain , le bleu de Prussé et les cendres bleues servent à repré-
senter des paysages. La cendre bleue seule suffit pour faire des
ciels; la laque plate , que l'on brunit avec de l'eau de cendre gra-
velée, s'emploie pour les fonds rouges, etc., etc.

Des rehauts ,d'or en détrempe.

On appelle rehauts en peinture , les lumières d'un dessin faites
avec du blanc ou d'autres couleurs lumineuses, lorsque ce dessin
est sur du papier coloré ; et si ce papier est blanc, sa couletir con-
servée fait les rehauts. On appelle encore rehauts en peinture,
les lumières qu'on place par hachure, lorsqu'en veut imiter quel-
ques morceaux de sculpture, bas-relief ou ronde-bosse : les ha-
chures sont les lignes ou traits dont on se sert pour exprimer les
ombres, dans lei gravures ; oû dans' les dessins, à l'aide d'un bu-
rin ou d'un crayon. Il y a des hachures simples et des doubles :
les simples sont formées par des lignes , ou droites , ou courbes ,
qui ont une seule direction ; les doubles sont formées par plu-
sieurs lignes, oti, droites,'ou çourbes qui se croisent en manière
de loSange. Ainsi rehausser' 7 est donner plus de clair aux jours , et
plus d'obscurité aux ombres. Hacher est donner de l'effet aux dif-
férents objets qu'on veut ombrer Telles sont les définitions de
ces termes gépéraleenent adoptée par le dessinateur le graveur,
lepeintre en tableaux. Voyons comment le décorateur se prépare
à exécuter ces opérations. ,

Rehausser d'or est 'peindre en,couleur d'or sur une toile, soit
à l'huile , soit en détrempe , des morceaux de sculpture , de
bas-reliefs, de ronde-bosse, par des hachures.

Pour rehausser d'or en détrempe , examinez d'abord si votre
fond est bien encollé, et si roitvrage est peint en bonne colle ;
s'il ne l'était pas assez, passez-y une légère caliche de colle claire
nette ; ne repassez pas avec la brosse , qui doit être douce pour ne
pas ternir les fonds ; car, quoi qu'on fasse , il se gâte toujours un
peu en l'encollant.

Votre fond préparé : i° peignez tous les clairs que vous voulez
rehausser d'or avec de l'ocre de rue , de la terre d'ombre , de la
décoction du jus de graine d'Avignon, et du jaune , broyés tous
à l'eau , et détrempés à la colle de gants ou de Flandre.

2° Préparez un mordant ou future composé d'environ 50o gr.
(I livre) de cire, 25o grammes (demi-livre) d'huile de lin, et
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5 c, gammes (demi-livre) de térébenthine de Venise, qu'on f
b2 ou illir ensemble ; 3° rehaussez vos ornements , en mettant Pat
hachure de votre mordant , ou bature chaude , avec la pointe
d'un petit pinceau , sur tous les clairs de l'ouvrage ; 40 applique:
le cuivre réduit en feuilles, appelé vulgairement or d'Alterna

9ne(c'est de celui dont on se sert pour ces sortes d'ouvrages), ou avec
du coton , ou avec des bilboquets garnis de drap. Au bout d'une
couple d'heures , quand il estSec il faut l'épousseter avec Urie
brosse de soie de porc, douce et bien nette.

Il faut surtout prendre garde que la bature ne s'emboive dans
le fond aussitôt qu'elle est couchée; ce que l'on connaît qu and
elle, devient terne et qu'elle perd son luisant ; car alors l'or ne
peut s'y attacher. 11 faut tout simplement recommencer à coucher
4e bature dans les endroits ombrés.

S H. MANIÈRE DE PEINDRE LES TOILES A L 'HUILE POUR

TABLEAUX , ETC.

Choisissez une toile, étendeZ-la sur un châssis , en rebordânt
la toile sur l'épaisseur du châssis, où on l'attache avec l'espèce
de petits clous qu'on nomme semence, à trois ou quatre doigts de
distance les uns des autres. (On a inventé, dé nos jours, une
manière de faire des châssis qu'on appelle châssis à clef: on tend
les toiles plus fortement toutes les fois que la 'sécheresse les re-
lâche; ces clefs se 'Mettent dans tous les coins de l'assemblage, et
au bout de chaque traverse.)

t° La toile ainsi disposée , étendez le châssis à plat , et présen-
tez le côté qu'on doit peindre.

2° Ayez de la colle de gants de moyenne force , qu'on puisse
battre en consistance de bouillie , et étendez-la également avec
un grand couteau dé bois, fait exprès pour cela, jusqu'à ce que
la toile soit imbibée partout.

3° RamasseZ avec ce couteau le surplus de la colle, afin qu'il
n'en reste que ce qui peut être entré dans la toile. Il faut que la
colle soit suffisamment forte pour qu'elle ne pénètre pas de l'au-
tre côté ; cette colle sert à coucher tous les petits fils sur la toile,
et à remplir les petits trous, afin que la couleur ne passe pas au
travers.

4° La colle ramassée , accrochez le châssis à l'air; quand la
touche est eche , poncez en tous sens légèrement la toile avec
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une pierre-ponce, pour abattre et user les petits fils qui peuvent
s'y trouver.

5° Broyez du brun-rouge à l'huile de noix, dans laquelle vous
mettez de la litharge , et détrempez-le à l'huile de noix : quand la
couleur est suffisamment épaisse, remettez votre , cbààsis à plat,
étendez la couleur dessus avec un couteau destiné à cet effet.

6° La couleur étendue et retirée , de façon qu'il n'en reste que
ce qui est empreint dans la toile , laissez-la sécher de nouveau ;
et quand elle est sèche, on peut encore - passer la pierre-ponce
par-dessus pour la rendre plus unie.

7° Donnez dessus une couche de petit-gris , fait avec du blanc
de céruse et du noir de charbon broyé très-fin , et détrempé à
l'huile de noix et l'huile de lin , par moitié. Cette couleur se
pose à la brosse fort légèrement ; on en met le moins qu'on peut,
afin que la toile ne se casse pas sitôt et que les couleurs
qu'on vient à appliquer dessus en peignant se conservent mieux,

Des rehauts d'or à l'huile.

Pour rehausser d'or à l'huile on `se sert de massicot , de jaune
de Naples , de jaune de Bèrri , d'ocre de rue et de stil de grain ,
broyés séparément à l'huile de noix qu'il faut placer sur la pa-
lette. Des uns et des autres on forme les teintes des bruns et des
clairs, ayant soin surtout que le mélange de ces' couleurs forme
un bon ton doré.

On les'détrempe sur la palette avec de l'huile grasse coupée
moitié d'essence , qu'on met dans un godet.

i° Il faut que les parties sur lesquelles on veut peindre des or-
nements et des rehauts d'or soient imprimées et peintes de deux
couches broyées et détrempées à l'huile , et d'une troisième à
l'huile coupée d'essence , que vous poncerez avec une pierre-
ponce , comme nous l'avons déjà dit.

2° Dessinez vos ornements et peignez-les; quand ils sont secs,
prenez de la chaux éteinte d'elle-même à l'air , passée clans un
linge, qu'on met dans un nouet , appelée ponce de chaux ; pas-
sez-en sur votre ouvrage , eu tapant pour désigner les parties qui
doivent rester en , couleur , et pour empêcher que l'or ne prenne
par-dessus ; en sorte qu'il ne doit s'attacher que sur les hachures
où il y aura de l'or couleur.

3° Epoussetez cette ponce légèrement avec un pinceau ; souf-
flez dessus pour ôter le plus fort de la poussière.
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que c'est que l'or couleur) très-fin , très-net , et bien passé

Palinge , pour qu'il n'y ait aucun grain : posez-le Paletter
ei temployez-le avec un pinceau très-fin , 

en r

votre
vrage par hachure ; appliquez-le assez épais et assez ferme
qu'il ne coule pàs; car plus il est épais, paligunS sl'oert

aasdseez rfeeirinelfe'sPe:' 3rpourquoi on se sert de pinceaux ln
5° N'appliquez l'or que lorsque l'or couleur est tout-à-fait sec.

pourvu qu'il puisse un peu happer l'or , c'est assez ; car Plus il
est sec , plus il est vif. Posez l'or en pleine feuille sur les parti el
où vous jugez pie l'or doit s'arrêter, eri appuyant très-légèrement
et sans haleter, comme on fait à la dorure ; ce qui ferait prendre
l'or partout.

6° Avec uné brosSe de poil neuf , nette èt douce, nettoyez l'or
très-légèreinent dans toutes lés hachures , de façon qu'il n'en
reste qtfatix endroits où én à pésé l'Or couleur;

7° L'or épousseté, prenez sur la palette un peu de stil de grain,
de jaune de Berri, broyéS très-lin à l'huile et mêlez-les ensem•
hie en_ détrempant le pinceau dans le godet où doit se trouver
l'huile grasse coupée moitié d'eSSenée.

8° Passez légèrement de cette teinté , pour faire un glacis sur
toutes /les pelles où , il n'y a point d'or il y a de certains endroits
où ; sur le bord des haclires, on fait des glacis pour adoucir de
trop grands éclats de lumière, qu'il faut modérer pour faire valoir
des parties brillantes.

9° L'opération finie et sèche , faites des teintes brunes avec de
la terre de Sienne , terré d'Italie ocré de rue, broyées à l'hu ileet détrempées à l'huile coupée d'essence. Ces sortes de couches d01'
vent être très-ménagées et placées à propos , pour donner des re'
flets et de 

la correction à l'ouvrage, et produire le plus grand éclat '

Manière de glacer les couleurs.

Glacis, en terme (le peinture, signifie l'effet que produit 11,1! ei
couleur transparente qu'on applique sur une autre qui	 (11;
sèche , de manière que celle qui sert à glacer laisse arercewi tl ii,
Première, à laquelle elle donne seulement un ton, ou 1) 11 ' 51): àtant , ou

 plus léger, ou plus transparent : les glacis scre, n , erl'union 
des teintes et à l'harmonie des différents tons. Ainsi,

est mettre une couleur qui a peu de corps, ou une teinture
laisse apercevoi r le fond sur lequel elle est couchée.

4° Prenez de l'or couleur (on verra à l'article de la d
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On ne glace ordinairement qu'avec des couleurs transparentes,

telles que les laques, les stils de grains , etc. La terre d'ombre et
la terre de Cologne servent à glacer les bruns pour leur donner

plus de force; le blanc de plomb ; pour les parties claires aux-
quelles on veut arrêter des coups de lumière , faire des jours très-
vifs et éclatants; et qui le sont toujours beaucoup plus que si la
même couleur était peinte à l'ordinaire avec toutes ses différentes

teintes.
Les glacii sont une des plus grandes difficùltés de la peinture ;

ce n'est que la vue fréquente des travaux des grands maîtrei, et
les tentatives, répétéeS qui sont capables d'y faire réussir. Ici finit
le mécanisme de la peinture d'iMpression, et commence le talent:
il ne nous appartient pas de porter jusque-là nos vues.

Manière de nettoyer les tableaux.

Lorsqu'un tableau est neuf, si vous voulez donner de la frai-
cheur et de la vivacité aux couleurs , faites fondre gros comme
une aveline de sucre candi dans un demi-décilitre d'eau-de-vie.
Battez un blanc d'ceuf, et tntrodulseky peu à peu l'eau-de-vie ;
battez le tout ensemble , et avec une éponge très-douce et très-
fine dans laquelle il n'y aura aucun gravier', et qui en sera im-
bibée; passez desstis le tableau légèrement: c'est ce que les
peintres emploient ordinairement; on la nomme assez mal à
propos vernis.

Si le tableau est ancien s il faut le nettoyer légèrement avec le
bout d'une brosse un peu rude , qu'on trempe dans une lessive
tiède, composée d'un litre d'eau de rivière et 3o gram. (i once)
de savon noir ; prenez garde que l'eau ne morde trop fort (1); ce
qui gâterait le tableau. Lorsqu'il est lavé , nettoyé et sec, appli-
quez-y une ou deux couches de vernis à tableau , indiqué dans la
troisième Partie.

On donne différents autres secrets pour nettoyer les tableaux;
mais je crois la recette pie nous indiquons la meilleure. Au
reste, il faut beaucoup de dextérité pour s'en servir, et savoir les
ménager suivant les tons des coloris, et le sens de la couche.
L'eau de savon noir est mordante ; si on la laissait trop longtemps

•
(;) N'en déplaise à Dom Peroetti, qui, dans son Dictionnaire de Peinture, aux

mots nettoyer, décrasser, eau seconde, savon, blâme ce procédé, quoiqu'il convienne
au mot nettoyer, qu'il décrasse très.bien; eu ce cas, c'est le soin qu'il faut pres-
crire, et non le procédé qu'il faut blâmer.

exvibris



.;)1101$►1141 ailusAud ai sa.m4 sai snui suup xnromin ap sais
sap sa!opnoc[ sas 4 suosput salnad sas xritomio sas suip

aaAara rjanod iis!raj ap nad d -lugtuoa np .110A3DIDCIU4Sap scloun
ai sanboad!aaa s►pp xnu sud assm au la sn5uoa Dulac' e sais

xriu puodpi alanismi adnaao .inuuaj aaaaq ii SMOIXRA.
saintes ap siunuasnurc,p saiguaah slafns	uo►eintum

•couaumA uj 1, '.usioi nu alijo•slualui spuui9 sal qap anbsald
p ' a3iMM.1 0.103lia •SaIODa sion sap aa.nual dtuutp-at

_ans ainno ■ni Inb tau un a►panaau ranap adnaaom auunotin
-sawntu wos i►ssap ap SadfDlilad S'ai la

aalium ap lu!od lnuJ au j! alllaAlatu ç anbsaid aissnpi anod
•uoinsoduma uj ap aanpoi uj ap 1a `sananuimoa salanucia sap
aarafls►p ul ap sapnp sap manBuoi uj ap saidaaaad sap assaJaqa
-as ri ap san-qia xnu aava0 nul alla :luautiopu 4 inb sanaiumu,p
dnoanuaci aaoaua annon	uoiluauddr,p nad und) an') uiosaq

•apia,nb aauussieuuoa aunanu a.9ixa,u ana atutuoa :apotu

✓'Wu 91a u sainaq xnap ua nualqui un aipu!ad ap ail!uutu tri

•satiaan IïaaQ Ma

IflValfin Si e a2ICISII3d V aucuzauadv 111104 aima KownuisKt

'III NOIIMS

•aappiddu uam is luanus sp,nb pl/Iraq sap

aun aAriUS TUO si! puunb safleu►nopap itannon as la 'amaigri
s►aJud ap sauuatu-xna aassumap ap aniad uj daunop as saiunad
spuriD ap nA u up .a.uuru uj aion.9t uo itiop suonisoduloa sannu
la S►LIMA sap saanunt spurn ap xnuap-in sap ans anb►lddu ino
ap►ina analuraoaq un no preaou.9r anassassod unnbsJoi 'airawip
snid lnotins lualAap uopuaado anaj •nuaigul aj JJ1 la inainoa
uj aadtuaapp inad aananofs assiri uo‘nb Pua j sluurt
ua anainoa uj purnb	lao d ui s►janbianb sud lnad au uonb
`nlauaaalruipao mos Ç inb saganotur sap sainp.lo sol OSSU.13 V[

-nosslp anod anainoa VI ans sdinal anbianb massm	aJnd

tradi anb luamas Os au inb u ua À li -sainujiju-saal 1a sap.,cnt

-put Uatci oala wamop stem )iman ui r aimas wasnad inb pipa

-na) apsod►loa apuoaas num)	saapnaa ap assulod

A!ssai Nue II-tannins algulapad	anaa suo►asuoa sno\I

'uo!ssaadtum ouiod ti priassiri la ' Sanainoa sap	a.Ouri?Ett 1113
Jiuu inb 11fUni.Mga pinoian aa nuaiqui nu ►eaaAalua ana JaSOdaa

8° r •alluvd

exvibris



itislitucirtort Pen LÀ PeletIEE btS l'AELEAtX.

etc. ; le sombre, le gai tout est de son ressort 	  Il ne lui en

coûtera qu'un quart-d'heure de lecture, et tout au plus une

heure d'application.
Mais,	 travaillera, qu'il s'enveloppe surtout du voile

épais du mystère. Le merveilleux ne l'est que par la discrétion ;

et s'il veut ravir, étonner, et paraître tout-à-coup posséder les
talents des plus illustres peintres, qu'il prenne garde qu'on ne le
surprenne ; car  adieu le miracle.

Cette manière de peindre ne paraîtra sûrement pas déplacée

dans un Traité de Peinture d'impression. L'une et l'autre n'exi-
gent aucun talent ; et comme elle peut être un moyen peu coûteux
de décoration , nous avons cru devoir en donner ici le détail aux
amateurs.

Ce petit traité est divisé en trois articles. Le premier ,indique
les préparatifs et les Préceptes généraux; le second, la prépara-
tion des couleurs et les préceptes particuliers à leur mélange ; le
troisième donne la manière de peindre et dé finir le tableau.

Quant aux couleurs et ustensiles nécessaires à ce genre de
de peinture , voyez-en l'état détaillé dans la section suivante.

- ARTICLE PREMIER.

PRÉPARATIFS ET PRÉCEPTES niNinem.

La boité offre deux estampes : l'une est déjà appliquée sur le
châssis et prête à recevoir le vernis ; l'autre ne l'est pas..

C'est sur les estampes qu'on -peint. Ce qui fait je 'charme de
cette manière, c'est qu'il n'est pas, possible de découvrir que c'est
sur une estampe qu'on a travaillé ,. lorsqu'elle est finie , à moins
qu'on n'en convienne ou qu'on n'ait * été déeouvert , surtout si
l'on a soin de supprimer l'impression qui se,trouve au bas des
gravures. On indiquera le temps de cette suppression.

Préparation dé l'Estampe.

Les estampes qu'on Veut peindre doivent être à la roulette, à
Vaqua-tinte, ou lithographiées, et tirées sur de bon papier.

i° Etendez l'estampe , la face tournée sui une serviette propre ;
posez-la sur une table. »	 ,

Imbibez-la légèrement d'eau claire avec votre éponge ; lais-
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t or.
dinairerneut plus fort, sont plus difficiles à se mouiller.

30 Ayez un châssis de la grandeur de votre estamp e ; quand
elle est presque sèche, mais néanmoins encore un peu humid e
collez-y l'estampe sur les bords seulement, de manière que l 'a
gravure se voie en entier dans le carré du châssis la face en d e_
hors.

4° Tournez le châssis de façon que vous ayez l'estampe en face
de vous; et avec les deux pouces étendez-la sur les bords d u
châssis. Laissez-la sécher.

5° Quand elle est sèche, elle doit être tendue et ferme com me
la peau d'un tambour ; alors elle est préparée et prète à recevoir
le vernis.

L'estampe collée sur le châssis fera mieux entendre ce que nous
vouloni> expliquer. Retirez de ce châssis le second châssis garni
d'une toile qui s'y trouve emboîtée.

APPLICATION DU VERNIS.

Préceptes essentiels.

i° Ne mettez jamais de vernis ni de couches de couleur, que
la précédente couche ne soit sèche ; ce que vous reconnaîtrez
lorsqu'en posant le dos de la main il ne s'y attachera point.

Etendez uniment et le plus également possible le vernis.
2° Quand vous aurez verni ou peint votre estampe , couchez-la

toujours à plat, la face recto sur une table propre, de peur que
le vernis ou la couleur ne coule le long du tableau.

N. B. Quand nous parlerons de l'estampe , pour désigner les

deux côtés , nous dirons l'estampe recto , c'est la face de l'es'
tampe, et l'estampe verso c'est le derrière de l'estampe.

3° Versez du vernis en petite quantité dans un verre ou Un e
terrine, avec le pinceaii monté en fer-blanc, que vous y trem-
perez, vernissez l'estampe verso ; quand elle sera sèche, donnez
une , deux , trois ou quatre couches de vernis. Il y a des estaees
qui en demandent six à huit.

4° Quand vous aurez donné deux à trois couches sur le verso de
l'estampe , donnez-en une ou deux couches sur le recto. Mais il
faut toujours commencer par le verso.

5° Vous cesserez de donner vos couches lorsque vous verrezrrez
que l'estampe sera. claire, transparente comme une glace, et que

sez-la s'humecter; les estampes anglaises , dont le papier es
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vous apercevrez tous les traits de la gravure aussi nette d'un côté

que de l'autre.
Le vernis non-seulementraffermit le papier en le rendant très-

transparent, mais encore reçoit la couleur de manière qu'elle s'y
fixe, fond les nuances et rend les teintes parfaitement adhérentes.

Disposez alors vos couleurs; l'estampe est prête à les recevoir.

ARTICLE II.

PRÉPARATION DES COULEURS, ET PRÉCEPTES Qui Y SONT
RELATIFS.

Toutes les couleurs sont en poudre: on peut les faire venir pré-
parées, c'est-à-dire , broyées à l'huile ; mais, comme elles peuvent
sécher et se gâter, pour peu qu'on les garde, on préfère de les en-
voyer pulvérisées.

t° Nettoyez bien la palette de verre ; plus vous y broierez, meil-
leure elle sera. 2° Prenez avec votre couteau à broyer des couleurs
en poudre. 3° Versez-y en petite quantité de l'huile ci-après indi-
quée. 4° Broyez les couleurs également et modérément. 5° Broyez-
les séparément. 6° Ne . les mélangez , pour donner la teinte, que
lorsqu'elles auront été broyées. 7° Plus les couleurs sont broyées ,
et mieux elles se mélangent, et donnent des teintes plus douces,
plus unies, plus gracieuses; la fonte en est plus belle, moins sen-
sible. 8° Ne préparez que la quantité de couleurs nécessaires pour
l'ouvrage que vous entreprenez , parce qu'elles ne se conservent
jamais bien, et que celles qui sont fraîchement mélangées sont
toujours plus belles et plus vives. 9° Broyez finement, et détrem-
pez légèrement: tenez vos couleurs un peu épaisses; trop liquides,
elles coulent et sont plus longtemps à sécher.

Broyez à l'huile crceillet le blanc de plomb, le -vermillon, le bleu
de Prusse , le jaune d'ocre clair, le jaune de,Naples, le rouge d'An-
gleterre, le rouge de Prusse, Pocre de rue, la terre d'ombre , la
terre verte et le vert-de-gris.

Broyez à l'huile siccative le carmin, la laque, le stil de grain de
Troyes, le jaune de chr6me et le jaune de roi.

Le noir d'ivoire se broie avec de l'huile siccative coupée d'huile

Quand les couleurs sont bien broyées, rangez-les chacune au
pourtour, et au haut de la palette, qui est le côté le plus éloigné
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du corps , quand on la tient à la main; les couleurs s'y placent les
unes à côté des autres pâr petits tas, de (acon qu'elles ne pui ssent
pas se toucher : les plus blanches et les plus claires vers le pouce;
le milieu et le bas de la palette servant à faire des teintes.

Entez votre godet vers l'échancrure de la palette.

DE L'EMPLOI ET DU MÉLANGE DES COULEURS.

Carnations.

Couleur de chair pour les jeunes gens. Blanc de plomb, un peu
de vermillon et du carmin. Si la couleur est trop chargée, ajou-
tez-y du blanc. Les enfants doivent 'être plus colorés.

Pour une vieille femme. Blanc de plomb, un peu de vermillon;
on y ajoute du bleu et de l'ocre jaune: la peau est plus rembrunie
dans un âge avancé.

Pour les vieillards. Brun-rouge, peu de vermillon, ocre de rue et
blanc de plomb.

Pour les malades. hune d'ocre; un peu de vermillon et blanc
de plomb:.

Draperies.

Linges, diamants. Blanc de plomb seul.
Gris.' Noir et blanc combinés ensemble. Gris de lin. Blanc de

plomb, un peu de laque, très-peu de bleu. Gris de perle. Bleu et
blanc de plomb par égales parties.

Cramoisi. Laque, carmin, blanc de plomb. Couleur de feu. Ver-
Minou , un peu de carmin et du blanc. Flamme. Vermillon , car-
min, jaune de chrôme. Couleur de rose. Carmin, un peu de ver-
minou et blanc de plomb.

Bleu. Blanc de plomb et bleu de Prusse; le plus ou moins de l'un
ou de l'autre donne bleu tendre, bleu céleste, bleu de roi. —
Laque, bleu de Prusse, blanc de plomb, un peu de carmin. Lilas.
Blanc de plomb, laque; carmin, un peu de bleu.

Vert. Tous les jaunes, surtout le stil de grain de Troyes, avec
le bleu de Prusse , font vert , ainsi que le vert-de-gris cristallisé
avec du blanc de plomb •. on en varie les nuances, telles que le
vert-d'eau, vert-de-mer , vert-pomme, vert-de-pré.

J'aune, jonqU ille, couleur d'osier, se composent avec
grain de Troyes et du blanc de plomb. Chamois. Blanc de p lom b,

	aune d'ocreun peu de vermillon jaune de Naples e t •, 	 ' 	 clair. Citron.
Blanc de plomb, stil de

	

	 (lu stil de

grain, ou jaune 
j
de roi. Souci ouu 4urore•
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Taune de chrôme, vermillon; blanc de plomb. Couleur d'or. Blanc
de plomb, jaune de ehrôme, de. NapleS, et 'ocre. 0 live;= Noie et

jaune. 	 t
Brun. Ocre de terre d'ombre. Couleur de terre. Terré d'ombre,

blanc- de plombri ët certaines parties, ocre jaune. , Couleur • da

bois, habit de brun. Terre d'ombre , rouge d'Angleterre; et ocre
faune. Couleur marron. Ocre de , rue, noir,d'ivoire, rouge d'Angle-
terre. Couleur d'acier Noir bleu et blanc. .

Préceptes.

Lorsque vous voudrez peindre, votre estampe vernissée doit
être , biéit'sè'éhé. Tenez'Ù: châssis' léiuèrelle esYÎ011ée de Id
main gauche ou appuyée sur un chevalet. Touriiek l'eStainfié
recto du côté du jour, en sorte que ',vous ne puissiez voir que le
verso. C'est sur le verso de l'estampe que vous deyez appliquer vos
teintesi, et •jamais sur le recto

Retournez de temps' autre: votre tableau, pour voir,si vous ne
vous trompez pas; 	 - 

Ressouvenez-vous de tenir vos couleurs un peitfermes; cela fait
ressortir les effets du tableau 	 i

Si' le pinceau ne coule pas bien, trempez-le dans le godet et es-
suyez-le sur la. palette ers faisant la 'pointé, afin qu'il n'y reste
paà d'huile,	 ..	 -

Versez .dans le godet un peu d'huile siccative , et autant d'es-
sence rectifiée. - 7'.	 , •

Si vous vous trompez en peignant, remédiez-y en trempant un
pinceau sec dans l'essence, et en le passant sur l'endroit que vous
youlez effacer, jUsqu'à ce que la couleur ne paraisse plus. Essuyez
l'endroit avec un linge blanc.

Gardez-vous de faire les'objets plus grands qu'ils ne sont indi-
qués par la gravure.

Carnations.

Il faut commencer pâr le blanc des yeux de toutes les figures
qui: sont sur le tableau, ce qui se fait avec le blanc de plomb.

;14rt, du Peintres Porcin; e( yernissçurj
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N'oubliez pas surtout un petit point blanc qui parait sur la pru.,
nelle. Il faut le peindre si légèrement, qu'il ne soit pas plus grana
que clans l'estampe. Quelquefois il se rencontre dans le coin d e
l'oeil, et prés du nez , un petit point qu'il faut peindre très-légè re.
ment en vermillon nuancé de blanc. La prunelle se peint de la
couleur la plus avantageuse à l'objet.

Si les ongles des pieds et des mains paraissent , il faut les peindre
Moins colorés que la carnation.

Les lèvres se mettent en vermillon.. La gorge, le corps, les bra s
les jambes, si elles paraissent, en couleur de chair.

Lés cheveux poudrés, avec du noirs et du blanc; les noirs, avec
du noir ; les roux et blonds, avec du blanc et du jaune. Ayez at-
tention, en les' peignant, de faire' entrer la couleur au. bord du
front, afin de - former les racines ; et prenez garde de descendre
trop -bas. La barbe,' comme' les cheeeux.

Si la, tête est ornée, employez lés couleurs analogues à chique
espèce-. la topaze , en jaune clair;:' les rubis, en vermillon ;
raude, en vert.

Draperies.

,
Les carnations faites, passez aux draperies. Les bouquets se

peignent d'abord „ensuite le fond des étoffes. Distinguez les dou-
blures; marquez les accessoires; tels que ceintures, vestes, galons
et autres parures, en variant vos teintes.

Quand il se rencontre , dans le tableau des coups de jour, ou
lointains, comme

-
 portails , fenêtres, etc. , remplissez-le de blanc

avec une nuance de bleu, pour faire un bleu très-clair; quelquefois
même an ne se'sert que de blanc pour marquer les fenêtres ou les
entrées d'un vaisseau, d'une maison , etc. Les arbres rompus, le
bois scié, se marquent d'un peu de jaune clair, avec très-peu de
rouge d'Angleterre.

Les sabots des pieds de ehevaux ou de boeufs se peignent en
couleur d'eau. Un' cheval noir peut se peindre avec du noir d'i-
voire et un peu de blanc et une petite pointe d'ocre de rue, etc.

Manière de finir le tableau.

Quand toutes les couleurs sont appliquées, il s'agit de porter
l'estamp e sur la toile. A cet effet, piquez avec une épingle la vessie
où se trouve le blanc 'dé céruse broyé à l'huile siccative; compri -

mez-la, et avec la plus grosse des deux brosses y que vous trouve,

exvibris



MANIÉRE DE PEINDRE. 	 1 15

rez dans la boite, étendez le liquide qui en sortira sur la toile

recto, qui est montée sur un châssis : il faut l'étendre épais.
Aussitôt, et sans attendre- que le liquide soit sec , emboîtez ce

second châssis dans le premier, ainsi que vous les avez trouvés, de
manière que l'estampe verso touche imédiatement dans toutes
ses Parties celles de la toile; et pour que l'application s'en fasse

également, renversez l'estampe recto sur une table propre , et,
mettez sur le second châssis des pièces de bois ou quelques poids
qui pèsent également sur toute la surface du. tableau.

Deux ou trois jours après , levez vos deux châssis réunis, et, re-
tournant devant vous l'estampe recto, coupez légèrement avec un
canif l'estampe tout au pourtouT de la toile qui la 'reçoit; l'autre
châssis tombe, et vous avez un tableau, qui, au moyen du liquide
intermédiaire qui se trouve, entre lui et la toile, s'y trouve adhé-
rent d'une mauière inséparable. À

En découpant l'estampe de manière que le papier blanc dispa-
raisse, supprimez avec soin l'imprimé qui se trouve ordinairement
au bas.

Vous pouvez , si vous le jugez à propos donner une ou deux
touches de vernis sur l'estampe recto;, et quand elles seront sè-
ches , encadrez .votre tableau, de manière que l'estampe entre'
de toutes parts dans les feu' 'llUres et qu'elle en soit bien couverte..
Le tableau est fini:*

,Précautions pour conserver les coideurs et vernis:

Ayez toujours soin que vos bouteilles et flacons soient exacte-,
ment fermés.

Toutes les fois que vous finirez de peindre, nettoyez votre pa-,
tette; ce qui.. se fait en ôtant; avec le bout du couteau, toutes les
couleurs qui peuvent servir encore, et en les reportant sur la pa-
lette de terre.

Nettoyez la palette de bois, avec un morceau de linge; versez-y
un peu d'huile de pavot ou de l'essence, pour la frotter avec un
linge propre. ••

S'il arrivait qu'on y laissât sécher les couleurs, il faudrait la ra- '

 proprement avec le tranchant du cc:uteau, en prenant garde
d'en hacher le bois; frottez-la ensuite avec un peu d'huile.

Lorsque vos couleurs seront placées sur la palette de verre, et
que vouSne voudrez plus vous en servir, placez la palette dans un
vase ou terrine, que vous remplirez d'eau claire, de manière que
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,	 •

Des moyens du Dessin.

Les mbyens du dessin', proprement dit, se bornent à expri-,
mer , par des lignes ou contours, les limites des objets naturels

nra
tels qu'ils s'offrent à nous sous un point de vue donné.

Des moyens Au clair-obscur.

Le clair-obscur est le Complérnent du. dessin. SOn but est
miter les différents degrés d'intensité de lumière réfléchie à. notre
oeil Par la surface Visible dei Objeti. dn emploie jblit; cela des
substances naturellement 	 , le plus souvent incolores ,„ 
oit	 'seille nuance, tales que le noir ; le 	 , etc. , ibrmés,
eri crayon , Oïl breii elélaiés à tétai hquiéle, et alors einPloYéS
pinceau.

Quoique bornés à des 'moyens d'exécution en apparence aussi
simples, le dessin et le elair:-Obscur n'en Sont pas Moins les Prin-,
cipaux fondements de la peinture : car c'est par eux seideMent

r. 

que l'on parvient, à exprimer le véritable caractre des objets;
que l'on peut en déterrait -ler la Position relative, et en développer
convenablement tOhieS les Parties. Aussi, sans la connaissance
dessin et du clair-obscür, serait-il à peu près inutile de Chercher à
peindre.

DeS moyens du coloris.

D'après . ce nue nceis venons de dire au sujet 4u dessin et du
clair-obscur, il est facile de voir que ce que la peinture offre de
plus, est l'imitation d'e la couleur des objets qu'on veut représenter,
et cette altation ie fait comme on sait , par le mélange de sub-
stariCeS diversement colorées,, et aû moyen desqnelles on cherché
à exprimer la couleur des .objets, suivant les degrés d'intensité lu-
Miteuse et tohitifique propres à la place qu'ils occupent dans l'or-

.,
donnaneC dix ï'ableati , Par i.i'piiort à la lumière qui les éclaire.

eCes substances, selon le genre de peinture auquel on les des-
tine , sont broyées , soit à l'huile , soit à la gomme , soit avec tout
autre mucilage.

§ M. DÉ L'INTENSITÉ LUMINEUSE DES COULEURS.

Comme, indépendamment de leur nuance colorifique particu-
lière, les couleurs portent avec elles leur degré d'intensité 'ami-
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rieuse , les plus obscures remplissent, dans la peinture, les mê mes

fonc tions que les crayons dans le dessin ; et de plus , toutes ces

couleurs, sans exception , servent encore à exprimer, soit p ar
elles-mêmès, soit par l'addition du blanc qu'on mêle avec elles,
les divers degrés d'intensité lumineuse et colorifique des obj ets

qu'on veut représenter.
Ainsi, comme on voit, au moyen des substances colorées, on

peut, dans la peinture , exprimer en même temps la forme, le
clair-obscur et la couleur des objets naturels..

S N. DES SUBSTANCES COLORÉES EMPLOYÉES DANS LA PEINTURE.

' Parmi le grand nombre de couleurs qui existent aujourd'hui ,
les plus habiles peintres n'emploient guère maintenant que celles
qui suivent :

Le blanc de plomb.
Le blanc,de Krems (dit d'argent ).

Le jaune de Naples.
La laque jaune.
L'ocre jaune.
L'ocre de rue.
L'ocre d'Italie.
Le brun rouge.
Les oxydes tins, jaunes, rouges et vio-

lets de fer.
Le cinabre ou vermillon.
La laque carminée.

La laque de garance.
Le carmin de garance.
L'outremer.
Le bleu de cobalt.
Le bleu minéral.
Le blett de Prusse.
Le vert de cobalt.
La terre de Cassel.
La momie.
Le bitume.
Le noir de vigne ou de pèche.
Le noire d'ivoire (4).

Des Ustensiles nécessaires à l'exercice de la peinture.

Un flacon d'huile d'ceillet, ou de noix.
Un flacon d'huile siccative (2).
Un flacon d'essence de térébenthine rec-

tifiée.
Un petit flacon de vernis à retoucher (3).
Un flacon de vernis à tableaux.
Un pincelier.

Un godet de fer-blanc.
Une douzaine de brosses assorties.
Six pinceaux en petit gris et martre.
Deux blaireaux.
Deux couteaux à palette, dont un en

acier, et l'autre en ivoire ou en corne.
Une palette de bois compacte.

(1)1.1n assortiment de ces couleurs broyées en trochisques, ou mises en vessie,
cade environ 15 francs.

(2) Voyez page 84, la manière de faire l'huile siccative, connue aussi sous le nom
d'huile grasse.

(3) Le vernis à retoucher sert à faire reparaître le ton vrai des parties embues et
sèches du tableau qu'un veut retoucher. Ce vernis est composé de mastic en larme
d'huile d'oeillet et d'un peu de cire vierge fondus et combinés ensemble. On l'ap-
plique 

légèrement et fort mince, en frottant, soit avec le doigt, soit a vec une
brosse ferme et douce, soit avec un morceau de linge neuf.
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Une palette et sa molette en verre pour Quelques crayons blancs et noirs.
broyer les couleurs.	 Une queue de morue, ou brosse e ver,

Un chevalet.	 nir (1).
Une toile imprimée.

S V. DE LA PRÉPARATION DES COULEURS, ET DE LEUR
ARRANGEMENT SUR LA PALETTE.

Pour opérer dans la peinturé, il faut, avant de commencer, être
muni des divers objets que nous venons d'indiquer; et, lorsqu'on
veut soi-même broyer les couleurs, voici les précautions qu'il faut
prendre :1° ne jamais broyer aucune couleur avant de s'être assuré
que la palette en verre, ou table à broyer, est parfaitement pro-
ppe (2); 2° ne mettre que la quantité d'huile nécessaire pour cha-
que portion de couleur qu'on veut, broyer; en sorte qu'après avoir
été successivement préparées ainsi , elles aient toutes assez de con-
sistance . pour que, placées sur la palette en bois, elles ne soient
point sujettes à couler : inconvénient, au surplus , auquel on re-
médie facilement en mettant , pendant quelques instants, la cou-

' leur trop liquide sur un papier gris .fin, pour en boire l'excédant
d'huile; 3° ne mettre jamais à la fois sur la palette à broyerque de
petites quantités de couleur ; 4° broyer les couleurs de chaque
classe:les blancs, les jaunes, les rouges, les bleus, les bruns et les
noirs dans l'ordre de leur intensité lumineuse ; 5° enfin, les dispo-
ser suivant cet ordre à mesure qu'elles, sont broyées, sur les bords
de la palette en bois.

Après avoir ainsi préparé et rangé les couleurs sur la palêtte,
on peut en outre en former des nuancés intermédiaires, en com-
binant entre elles des portions de ces couleurs avec des quantités
diverses de blanc; et ces compoEés, qu'on appelle demi-teintes, se
placent ordinairement sur la palette, en avant des mêmes couleurs
dont elles sont formées, et alors dans le même ordre qu'elles.

5 VI. DE L'OPACITÉ ET DE LA DIAPHANÉITÉ OU TRANSRALIENct:

DES COULEURS.

Avant de passer à l'application, nous devons dire ici quelque
chose sur la nécessité de s'habituer à considérer les couleurs sous

(i) lin assortiment de ces divers objets, dans lequel on n'a point compris les
bottes à couleur et les chevalets de luxe, revient à peu près à 24 francs.

(2) Pour nettoyer la palette eu verre, l'on emploie du sable ou de 1, p ierre-
ponce, que l'on broie à l'eau simple, ou à l'eau de savon, jusqu'à ce que la pa-
lette, étant lavée, n'offre plus aucune nuance de couleur.
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le rapport de leur opacité relative, attendu que cette considératim
fournit à elle seule plusieurs règles indispensables dans là p ra..
tique ; savoir : 1° que , parmi les couleurs , ce sont, à égale in..
tensité lumineuse, les plus opaques que l'on doit employer d e pré-
férence pour exprimer les parties des objets qui reçoivent et
réfléchissent le plus de lumière, pendant que les couleurs les plus
diaphanes, et de même à égale intensité lumineuse, servent de
préférence à exprimer les parties des objets qui réfléchisse nt le
inoins de lumière; 2° que l'épaisseur des couleùrs appliquées stir

e le tableau doit être, en général; proportionnelle â la quantité de
lainière que les parties des objets doivent réfléchir ; 3° que, dans
l'espèce de combinaisons de couleurs; nornmée giceis, combinài-
sons qui se forment en appliqtlant une coùléur sur une autre déjà
sèche , ce sont les plus opaques et les phià lumineuseS tout-à.la.
fois qui doivent servir 'de fond aux plus transparentes (I).

S Va	 Y_ . DES MOYENS ET DE L ORDRE QU IL FAUT SUIVRE POUR
,

EBAUCHER.

Comme on ne peut commencer à ébaucher ies objets. d'un ta-,
bièati avant d'in' avoir déterminé la forme et la situation relative
par les rnoyens du dessin, ou au moins par quelques lignes pan-
cilales, nous sapposeion. s ici çjtie ces opérations •Préliininaires ont
eu lieu, et que toutes les parties du sujet en sont suffisamment
arrêtées. D'après cela ,.nous pouvons indiquer ici la marche gra-
duelle qu'il faut suivre dans âne ébauche. ,

On sait que, pour dessiner un objet, l'on ,ComnieitCe d'abord
par tracer les plus grandes lignes , puis les lignes seçondaires, et.
successivement toutes celles de détail comprises dans ces dernières.
tin sait encore que, pour e:Xpridier, parle c air-o scur, les

s p

L .	 y • -	 •

éclairées des objeis, et celles 	 sont privées 	 luumière, on acrct;n:
mence par ébaucher les grandes parties, ou niasses d'ombre , en
passant ensuite, comme pour le dessin des grandes parties ale
moyennes, et de celles-ci aux plus petites. Or, cette marelle est la
même pour le coloris:c'est-à-dire qu'il ne faut s'occuper dans une
ébauche qu'a exprimer d'abord la couleur la plus générale des

(1) 
Comme la densité relative des couleurs suit assez exactement leurs différents

degrés d'opacité, on peut consulter à ce sujet, dans le mémoire publié par M. Rée"
Geois, sur les lois de la combinaison des couleurs, la Table II de leurs densités
naturelles. Paris,
des Augustins, n° 55.

Teste, rue Hautefeuille, n° s3, et Delin•Leprleur, libraire, quai
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objets, eü observant avec attention les préceptes indiqués plus
haut touchant l'opacité des couleurs, et leur intensité lumineuse

relative.
Les 'moyens pratiques employés, en général, pour remplir ces

conditions, consistent à empâter les lumières, c'est-à-dire les par-
ties éclairées des objets, puis à frotter légèrement celles qui sont
les moins éclairées, avec quelque couleur transparente plus,m;
moins obscure, en observant, à l'égard des tons moyens destinés
à lier les lumières avec les ombres, de leur donner une opacité
ou un empâtement proportionnel à la lumière qu'ils doivent ré,
fléchir..Cette première opération, qui est destinée à servir de fond
à un nouveau travail, et , à fixer provisoirement 'le ton local des
grandes parties du tablean ,r permet alors, comme on voit, de di-
riger son attention' tout entière sur les opérations subséquentes.

Quant à l'ordre de travail qu'il faut suivre dans une ébauche, le
meilleur est de commencer par les fonds, c'est-à-dire par les objets
fui paraissent les phis éloignés , en ébauchant successivement les
autres objets , jusqu'à ceux , enfin qui occupent le devant du tk
bleau. Toute autre méthode est vicieuse et sujette à tromper.

Après avoir exécuté et laissé bien sécher lé travail préparatoire
dont nous venons de parler, on peut alors s'occuper de terminer
les objets du tableau.

 cela, l'on recommence, pour ainsi direi le mème travail,
en obserVant toujours, , Pour chaqiie objet en particulier, leS pré-
ceptes généraux indiqués ciLdessus, touchant l'empâtement des lu-
mières, les glacis des Ombres et des derni-teintes qui lient ces om-
bres aux parties éclairées. Mais; comme ce nouveau travail a pour
objet de conipléter le premier, et surtout d'exprimer par des ap-
proximations plus précises; la forme , les effets du clair-obscur
et la couleur locale des objets, les procédés en deviennent alors
un peu plus délicats,' et par cela même ils exigent de notre part
quelques nouveaux développements.

En effet, un tableau pouvant offrir une réunion d'objets qui
exigent un travail différent, pour parvenir aux moyens d'en expri-
mer les divers caractèrei, nous allons indiquer d'abord à quel
nombre ceux-ci peuvent être réduits.

Tous les objets de la nature qui peuvent entrer dans l'ordon-
nance d'un tableau, considérés sous le point de vue de leur opa-
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‘i
cité relative, peuvent être rangés sous trois classes principale s ,
savoir : i° les corps diaphanes: 2° les corps opaques et mats; e t 3;
les corps opaques et luisants. D'après cette division, il est facile d e
voir que les corps naturels pouvant participer plus ou moins d es
qualités de rune de ces trois classes, chacun d'eux exige un
choix délicat dans les substances employées à les imiter, et une
attention toute particulière dans l'art de les combiner entre elles
pour exprimer leurs divers degrés d'opacité.

Or, il est visible, i° que les corps diaphanes qui transmettent
presque toute la lumière qu'il reçoivent, laissant paraitre à travers
leur substance les objets qui se trouvent placés derrière eux, ils
ne peuvent être imités que par des glacis ; 2° que les corps opa-
ques et mats ne peuvent être imités qu'avec des substances d'une
opacité relative à la quantité de lumière qu'ils réfléchissent; et
3° enfin que les corps opaques et luisants faisant ici les fonctions
de miroirs, soit plans, soit sphériques, soit cylindriques, etc. , ces
corps peuvent réfléchir tantôt seulement la lumière directe qu'ils
fecoivent, et tantôt l'image des objets environnants; d'où il suit

, que, dans le premier cas , la lumière réfléchie peut être traitée
comme si elle était directe, c'est-à-dire par des corps opaques et
lumineux; et qu'à leur tour, les images réfléchies doivent être
traitées par les mêmes moyens .que si en effet elles étaient vues
directement à la 'distance du point où elles paraissent situées;
toutefois néanmoins en tenant compte de la perte de la lumière et
des modifications que fait éprouver le corps réfléchissant aux cou-
leurs des images réfléchies.

D'après cet exposé sommaire des principales considérations
qu'exige l'exercice de la peinture envisagé sous ce point de vue, on
peut entrevoir déjà que, si les diverses parties de cet art en sont

assez étendues, on peut au moins les réduire chacune à un petit
nombre de principes généraux propres à faciliter la marche des
opérations. Tels sont en effet ceux dont nous venons de parler.
Or, si ces principes peuvent devenir d'autant plus évidents qu'en
en ferait de plus fréquentes applications, il est clair qu'ils doivent
être aussi les seuls moyens d'acquérir la connaissance de phéno-
mènes plus composés. Pour en donner un exemple, nous ferons
remarquer que , dans les observations relatives à l'opacité des
corps, cette opacité se trouvant naturellement combinée avec les
phénomènes propres aux couleurs, l'observation en devient né-
cessairement plus compliquée, et ainsi plus délicate à faire; litais ,

comme nous avons fait connaître plus haut les lois fondamentales
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de la combinaison des couleurs, il suffira, clans le cas dont il s'a-

git, d'un peu d'attention pour distinguer ce qui appartient à ces

lois de ce qui est propre aux divers degrés d'opacité, tant des corps
naturels, que des substances employées à les imiter.

D'où l'on voit que le même raisonnement peut s'appliquer à des

sujets d'observation encore plus composés, pourvu qu'on ait d'a-
- bord étudié et reconnu distinctement les parties dont se compose

le phénomène qu'ou veut imiter.

s IX. DE L'ACCORD, ENTRE ELLES DES PARTIES DU TABLEAU.

Maintenant, si nous supposons que l'on a mis en pratique, pour
.-,:chaque objet du tableau, les préceptes que nous venons d'expo-

. iiser, il ne restera plus qu'à les considérer sous le point de vue le
.plus général, tant à l'égard-de l'effet des lignes , que de celui du
clair-obscur et de l'harmonie des couleurs.
4 Il arrive en effet que , lorsqu'on traite un sujet composé de plu-
sieurs objets, on porte nécessairement sur chacun d'eux, quand on
les termine, son attention tout entière; mais, comme alors on
1-perd nécessairement plus ou moins le point de vue général sous
lequel ils doivent être définitivement,, considérés, il faut revenir,
en dernier lieu, sur tout le travail, pour en harmoniser les par-

t ties: ce qui se fait, soit en élevant, ou en abaissant l'énergie co-
lorifique ou lumineuse des tons discordants entre eux; soit en

',ajoutant, s'il y a lieu , quelque nouvelle correction à la forme des
objets; et c'est en effet par ce moyen que l'on obtient cette unité
si désirable, sans laquelle.beaucoup d'ouvrages, bien que terminés
avec soin, quant aux détails, peuvent n'être pas quelquefois sup-

- portables à la vue.
Il résulte donc de ces diverses considérations que, lorsqu'au

désir de peindre on joint l'intention de s'y exercer avec quelque
fruit, il faut s'habituer de bonne heure à faire sur les objets qu'on
se propose d'imiter, comme sur les substances employées pour cela,
toutes les observations nécessaires pour se rendre familiers les di-
vers phénomènes que présentent ces objets.

On y parvient aisément en les étudiant avec soin , tant sous le
point de vue de leur forme, que sous celui des effets de leur clair-
obscur et de leur couleur propre et relative. C'est pour cela que,
Pour rendre cette étude plus fructueuse, nous conseillerons à ceux
qui voudraient exercer la peinture, dans le but dont nous venons
deparler, de s'aider des secours de la géométrie descriptive, qui ne
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s'applique pas seulement à la perspective, mais encore à b eau,
coup d'autres parties de la peinture; d'étudier dans l'Optique

lamarche de la lumière, ainsi que les phénomènes des coul eurs.
étude d'où dépend la connaissance du clair-obscur et
des 	 d'étudier enfin, dans les phénomènes chimiqu es, les

le" poile de lale l de°propriétés des substances colorées, sousd'e1leur
nature , particulière , de leur action chimique réciproque et d e
leur solidité clans les tableaux, etc.

Enfin, la multitude des choses que l'on a besoin d'apprendre
pour arriver au point où l'exercice de. la peinture est agréable, n e
permettant pas d'y réussir dès les premiers essais, il serait avanta-
geux , pour abréger les premières études , ne fût-ce même qu'àl'é-
gard du Mécanisme, de consulter, ou cie voir peindre quelque ha-
bilé praticien ; ou bien encore de fréquenter les ateliers des élèves
en peinture Far, en effet, si dans ces ateliers l'on rencontre des
manières de voir et dé faire souvent très-çliverses par cela même
il est plus facile de reconnaître les routes qu'il faut suivre et celles
qu'il faut éyiter.

De la manière de vernir un tableau.

n'.est pas prudent de .vernir un tableau ayant trois ou
.mois,, selon la saison dans laquelle ,il a été peint. A cette époque
seu1ement, on peut y appliquer le vernis, ce se fait en plaçant
horizontalement le. tableau sur une . table bien de niveau, et e4
!couchant également le vernis sur tdutes les parties du tableau
avec une brosse plate appelée queue de ,Morue. Lorsqu'une pre"
mière couche, de vernis ne suffit pas, ce que l'on aperçoit quand,
le vernis étant 'sec, on y remarque des parties encore mattes on
en remet une seconde et ;même une troisième,, en observant qu'y
chaque nouvelle couche, la précédente soit parfaitement sèche; ce
que l'on reconnait lorsqu'il ne poisse plus aux doigts.

OBSERVATIONS SUR LA iMALADIE APPELÉE COLIQUE
DES PEINTRES.

.1Les copieurs qui ont pour base l'arsenic ,:le :cuivre le 	 mb

le mercure, etc. , telles que l'orpin, le vert-de-gris, la céru se '
le minium le vermillon, etc. , sont très - dangereuses pour les
broyeurs à cause des' poussières qu'ils peuvent respirer; c'es t ce
qui a fait adopte r r usage des moulins à broyer, qui reeiétlient'
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mais en partie seulement, à ces dangers. Pour s'en préserver plus
complètement, les broyeurs doivent avoir le soin de se fixer sur la
bouche et sur le nez une éponge très-fine constamment humide.
Lorsqu'elles sont broyées, ces couleurs sont moins dangereuses,
pourvu que les peintres qui les emploient aient le soin de bien
laver leurs mains avant chaque repas.

Si par faute de ces soins, ou malgré eux , un ouvrier ressent
des douleurs dans le bas ventre, il doit de suite appeler un nié-

1 ‘ decin , et en attendant prendre plusieurs verres de limonade
sulfurique , composée de 2 grammes d'acide sulfurique et de 4
litres d'eau.
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DEUXIÈME PARTIE.

La dorure ést l'art d'employer, l'or en feuilles, en l'appliquant
sur diverses Matières. On dore sur métaux en or moulu et en or
en feuille; on argente avec de l'argent haché ; on dore sur les
cuirs; enfin, on dore à l'huile et en détrempe sur les bois, le

- plâtre , etc. La première manière appartient' à l'art du doreur_
sur métaux autrement nommé démasquineur; la seconde concerne
les doreurs sur' cuirs et les relieurs ; les peintres façonnent la
troisième. C'est sous ce point de vue de sa réunion avec la pein-
ture que nous allons considérer ici la dorure.

La haute antiquité parait avoir ignoré l'art de la dorure. L'u-
sage était anciennement d'enrichir (l'or les cornes des taureaux et
des génisses qu'on immolait en sacrifice. Homère, dans son Odys-
sée , à l'occasion d'un sacrifice offert par Nestor à Minerve; dit
qu'on fit venir un ouvrier pour appliquer l'or sur les cornes de la
victime. Cet homme'apporte lés outils propres à cette opération;
ils consistent dans une enclume, un marteau et des tenailles. Nes-
tor fournit l'or à cet ouvrier, qui le réduit sur-le-champ en lames
très-minces; il enveloppe ensuite de ces lames les cornes de la gé-
nisse. On ne remarque rien dans ce procédé qui puisse faire
penser que les Grecs connussent l'art de dorer, tel que nous le pral
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tiquons aujourd'hui, puisque la seule manière était de re vêtir
sujet de lames d'or minces. 	

e

Salomon, qui, deux cents ans après, bâtit son temple, ne parait
pas plus instr it. Tout,' 	 ee temple, 'était couvert' d'or (1) ; niaisii 
les expressions i doni se sévi le , livre n'annoncent aucun des prou,
dés de la dorure; il n'y est fait mention d'aucun Mordant : ou
couvrait alors, comme du temps d'Homère. Ces deux faits n ous
engagent à regarder comme très-douteux ce qu'avance M. de Boze,
de l'Académie des Belles-Lettres dans les mémoires de cette corn.
pagnie, tome XIV, page 13, sur la manière de dorer des Egyp. tiens.
Il prétend avoir vu une figure de bronze, représentant Osiris, sin.
gulièrement dorée; qu'en décomposant cette dorure, il avait trouvé
que l'or était appliqué sur une couche de blanc; que ce blanc
était couché sui uïtié parsemée Ide brins de paille
de riz; qu.'on avait ajouté deux toiles fines de coton, enduites de
colle rune et rautre , pour rendre l'adhérence plus ferme, et
peindre plus aisément les contdtüs de la figure ; que, par-dessus
on avait mis une couche de blanc pour recevoir la dorure. Je sais
que M. de Caylus prétend 'aussi que les Egyptiens connaissaient la
dorure. Entre les voyageurs`,'liévénéit, 'parlant des bandes hié-
roglyphiques et dorées dont étaient revêtues les momies, dit
ce.1'ayant déployé une çle ces bandes , il. trouva que les lettres et fi-
gures' dorées s'étaient détachées du plâtre ou. mordant, à cause de
rÉuMidité. Ce n'est pas assez selon nous, pour croire que ces
peuples aient connu nove manière de dorer, Cette figure d'Osiris,
ces bandes pouvaieiat hien être dorées ; mais ront-elles été par les
Égyptiens, ou ne l'ont-elles été, que depuis? Voilà la question, VI
seraitbientôt résolue si l'on prouvait qu'ils la connaissaient.

Pline rapporte qu'on ne commença à dorer à Rome qu'après la
ruiné de Carthage, et sous la censure dé Lucius Mummius, près
de neuf cents ans après la bâtisse du temple de Salomon, et une
centaine d'années avant la naissance de JéSus-Christ. Les lambris
du Capitole furent les prern iers ouvrages dorés; le luxe se répan'
dit ensuite des temples. dans les maisons particulières. Les Ro-
mains avaient dès-lors le secret de battre l'or, et de le réduire eu
feuilles minces. Ce que Pline dit là-dessus nous le prouve (2).

çi) 9peruit illud, et vestivit auro purissirno, vers. ao. Nibil erat in templo quoi
non auro teceretur, et totuni altare texit auro , liv. 3, chrip,. 6.

(2) Pline dit que d'une feuillé d'or on en faisadeing, sir ou sept cents feuilles d'or
qat avaient tivatre dengts en carré; il est vrai qu'il ajoute qu'ils en pouvaient faire
4Ya.14361•1u.e. les Plus épaisses D'éppelai-entBrates prielextincei à cause que dans cei
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Mais de quelle manière happaient-ils et fixaient ils l'or? Il parait
qu'ils se servaient d'un blanc d'oeuf pour le faire tenir sur le mar-
bre et sur les autres corps qui ne pouvaient pas souffrir le feu :
pour le bois, ils faisaient une composition qui s'employait avec de
la colle : cette composition était faite de terre glutineuse qui hap-
pait l'or (1), et de manière qu'on pouvait le polir. liserait à sou-
haiter que leurs secrets ne fussent pas perdus pour nous, puisqu'on
Voit en Italie des restes de voûtes très-anciennes oû For et les cou-
leurs sont encore très-vifs et bien appliqués.

Qiiatre chapitres diviseront cette partie : le premier traitera de
la dorure, des instruments et des matières utiles aux doreurs; le
second indiquera les procédés de la dorure en détrempe ; le troi-
sième, ceux de la dorure à l'huile; et le quatrième s'occupera de
la façon de nettoyer les vieilles dorures, et de leur rendre leur
premier lustre.

lieux-là, il y en avait une image de la Fortune dorée de ces sortes de feuilles, et
que celles qui étaient de moindre épaisseur S'appelaient Brades questorice. Nous nous
servons aussi de diverses grandeurs de feuilles d'or, qui sont aussi plus fortes les
unes que les autres; car il s'en fait dont le'naillier ne pèse pas de 15 20 grammes
(4 à 5' gros).

(i) Les Grecs nommaient la composition qui happait l'or locophoron, mot grecqui
veut dire un 'méla ' blanc, fait de terre glutineuse, qui Servait, suivant les appa-ik
rences, à faire ten 'or et résister au polissoir, de même que notre assiette. Il est
malaisé dé s'avoir quelles étaient les terres , quoique Pline les nomme; car tous
ceux qui ont écrit sur le, sinopis , le sil, le melina , qu'il fait entrer dans cette
composition, ne conviennent ni de leur couleur , ni de leur véritable nature.
Ce que l'ou peut conjecturer, est que le sinopis était une terre semblable à notre
bol d'Arménie ; le si/, une espèce d'ocre'; le melina , une matière qui tirait son nom
*de l'ile dé Mélos. Etait-elle urasse, sèche? on l'ignore. Pline, Isidore, Agricola
.disent qu'elle était blanche; Dioscoride dit qu'elle était rougeâtre : quelle que fat
sa couleur, il fallait qu'elle fitt sèche et glutineuse, afin de s'attacher uniquement
au bois, attirer et happer l'or.

t'dirt du Peintre, Doreur el Vernisseur, 	 9
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Métiers, aucun ne les ' a suffisamment  ; le public peut
comparer leurs descriptions aux miennes, et sûrement il se déter-
minera. ,àçroire mes, procédés et plus sûrs et plus exacts. Peut-être
trouvera-t,on. que .je,nferrête trop ›sur, les détails; mais, je l'ai
déjà dit, la maladresse seule est prOmpte , l'habileté est lente, et
lâ riérfeCtiOn 'Minutieuse. 

La dorure s'applique ou en détrempe, ou à l'huile, selon que les
. 4.). , , .•'*, , ," • . - ' '" '- '' %-e)' '  à'  dernièresujets sont disposes a 1.a recevoir. C'estest ce d ermere dont

on se sert ordinairement pour dorer les dames,s combles des
iite

églises, des basiliques, • des palais, et les' figures de plâtre ou de
plomb Cii'kin veut 'exposer à'Pair .et aux injures du temps. Elle ne
craint point Vlininidité ;- àiisSi 'Papp' lique-t-ori sur toiltes sortes de,,  
métanx "comme grilies balcons,_sur les équipagei  -oû elle ri-
siste.même à'être lavée tous les jours, sans crainte d'être empor-
tée: La dorure en détrempe se fait avec plus d'apprêt , et sûrement
avec plus d'art: il eit eOnStaiat néanindins qu'elle' ne peut être em-
ployée en autant de sujets que la première; quelques Oitvrages de
sculpture, de stuc, de bois, des boîtes de carton, quelques parties
d'appartement, sont les seuls qu'on dore à la colle; encore faut-0
qu'ils soient à couvert; ne pouvant résister ni à la pluie, ni aux im-

pressions de fair, qui la gâtent et l'écaillent aisément. Mais aussi
quelle délicatesse! quel fini! La dorure à l'huile a, pour ainsi dire,
partout la même physionomie : l'autre, au contraire, par ses om-
bres, ses reflets, son bruni, son mat, ses nuances, vit et respire;
elle imite et peint tout. Dans les mains de l'infortuné Midas, tout
ce qu'il touchait se changeait en or; dans celles du doreur habile,
ror devient tout ce qu'il veut.

G est ici l'occasion de combattre un préjugé trop généraleme nt
adopté, que les dorures anciennes étaient plus belles que les ne-,
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Ires . S'il était question de la solidité, on en conviendrait, parce
qu'effectivement les anciens employaient de l'or bien plus épais:
Mais iios ouvragés sont certainement bien supérieurs aux leurs
pour ragr'able et le fini. Leur sculpture était lourde , matte;

grâce, nulle précision dans leur dessin.nulle idée; nulle La do-
rure n'était pas mieux conduite; conéultant peu l'effet de la scull:).
-ture, ne sachant pas réparer; ils brunissaient tout, pour donner à.
tout de l'éclat; à peine y voyait-on des mats, des reflets. Aujour-
d'hui, sous le ciseau de l'industrieux sculpteur, le bois parle et
s'anime; le doreur, par leà traité fins de la reparure, lui rend son
expression, son langage; la ' rose épanouie, le bouton près d'éclore,
le naissant feuillage, le lierre rainpant , la gerbe abondante, le
pampre, la grappe du joyeux buveur', toutes les richesses de
Flore, les dons de Cérès, les présents de Pomone, ce velouté, cette
fraîcheur, ce glacis charmant que la nature répand sur tout ce
qu'elle anime, sont aujourd'hui supérieurèment rendus et multi-
pliés par ces deux arts jaloux et imitateurs.

Instruments du Doreur.

Les peintres travaillent plusieurs sortes de dorure ; mais, avant
d'entrer'dans le détail de leurs différentes manières, il .est néces-
sairede faire cOrinaître les instruments et les matières qui servent
aux doretirs, renvoyant au dictionnaire pour les terri -tes dont ils se
Servent.

Le -à pinceaux à mouiller sont des pinceaux de poil de petit7gris,
qui: servent à mouiller l'ouvrage, afin qu'il puisse retenir l'or : il
faut avoir soin , lorsqu'on ne s'en sert plus, de les retirer de l'eau,
et de les presSer Our leur faire faire la pointe.

Les pinceciux à•ramender servent à réparer les cassures de l'or;
il y en a de - différentes grossenrs. Ils doivent être ronds, d'un poil
très-doux, afin qu'ils - ne puissent pas endommager l'or en le pre-
nant, et ne point faire la pointe comme les pinceaux du peintre_

La palette à dorer est un bout de queue de poil de petit-gris,
qu'on dispose dans uni-carte, et auquel on fait faire l'éventail;
elle sert à prendre la feuille d'or; mais auparavant il faut la passer
légèrement sur lajoue, sur laquelle on met de la graisse de mouton,
qui par là s'entretient dans une chaleur douce; le léger frotte-
ment qu'nn lui fait faire sur cette graisse lui fait happer la feuille
(l'or qu'on enlève et qu'on pose doucement sur l'ouvrage eu ha-
letant un peu par-dessus pour l'étendre : ordinairement à l'autre
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bout de la palette est attaché un autre pinceau qui sert à app uyer
la feuille d'or aussitôt qu'elle est posée.

Le coussin est un morceau de bois d'un carré long, sur lequel
on met deux ou trois cardes de bon coton, de l'épaisseur de t ro is
doigts; ensuite on étend dessus une peau de veau dégraissée et
passée àu lait, que les corroyeurs vendent, et qui ne sert qu'aux
doreurs. Cette peau tendue, l'on attache aux quatre extrémité s du
carré une feuille de parchemin qui forme un bordage pour m ain.
tenir l'or.

Le bilboquet est un petit morceau de . bois qui présenté une sur-
face unie sur laquelle on a adapté de l'écarlate : on halète dessus,
et à son aide on enlève les bandes d'or qu'on a coupées avec un
couteau d'une lame large et ,mince qui lert à couper l'or. Il sert
aussi à dorer les parties droites qu'on ne veut pas qui débordent;
ce qui &ré plus prOmpternent et plus juste que la palette.

La pierre à brunir est une pierre sanguine, ou un cailldu dur et
transparent, qu'on affûte et polit en dent de loup sur une meule,
et qu'ensuite on emmanche dans une virole de cuivre garnie d'un
manche de bois : il faut bien se garder, de mouiller dette pierre.

Matières qu'emploient les Doreurs.

Les doreurs se servent, comme les peintres, de blanc de céruse,
de litharge, de terre d'ombre, d'huile d'oeillet, d'ocre jaune, de

. gomme-gutte , de stil de grain; ainsi nous ne reviendrons point
sur ces objets, dont nous avons donné déjà des définitions ; mais
ils emploient spécialement les matières suivantes, dont il a été
parlé' ci-devant, et dont nous n'avons point indiqué la qualité, ni
marqué quel devait' en être le choix.

Mine de plomb , ou Plombagine (fer carburé). Elle sert à des-

siner, et doit être légère, médiocrement dure, se taillant aisément ,
nette, unie, de , couleur noire, argentée, luisante : ou la choisit en
morceaux de moyenne grosseur, longs, d'un grain fin et serré.

'Elle entre dans la composition de l'assiette. *

Sanguine ou crayon rouge, est une terre rouge, ferrugineus e,

qu'on trouve dans les carrières de Cappadoce : il y en a de plu-

sieurs espèces; les unes sont d'une seule couleur , les autres sont

tachetées; quelques-unes sont cendrées et graisseuses; les autre s
sont dures et sèches : elles servent aux ouvrierspour crayonner
et tirer des lignes, on nous apporte d'Angleterre une autre espècede sanguine, qu'on taille facilement pour faire des crayons, qu'°11

•
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appelle crayon rouge. On doit la choisir rouge-brune, pesante ,
compacte, unie, douce au toucher. Elle entre aussi clans la com-
position de l'assiette : calcinée, elle sert aux apprêts de la dorure à,
la grecque.

Le Bol d'Arménie est une terre argileuse et onctueuse, douce au
toucher, fragile, de couleur rouge ou jaune, qu'on nous apporte
en morceaux de différentes grosseurs et figures. On en faisait venir
autrefois du Levant et d'Arménie : on rappelle encore bol oriental
ou bol d'Arménie ; mais tout le bol que nous voyons et que nous
mettons présentement en usage est tiré de divers lieux de la
France. Le plus beau et le plus estimé vient de Blois, de Saumur,
de la Bourgogne : on en trouve dans plusieurs carrières aautour de
Paris, comme à Baville, à Meudon, qui, quand il est bien rouge,
est assez recherché. On choisit le bol net, non graveleux, doux au
toucher, rouge, luiSant, s'attachant aux lèvres quand on Pen ap-
proche : il sert aussi à l'assiette.

Le rocou est une pâte sèche , ou un extrait qu'on a tiré par in-
fusion ou macération des grains contenus dans la gousse d'un
arbre cultivé dans toutes les îles de l'Amérique, et qu'on appelle
communément urucu ou rocou. Il faut choisir la pâte de rocou
sèche, haute en couleur, rouge, d'une odeur forte et assez désa-
gréable; elle sert au vermeil.

Le safran est le pistil de la fleur d'une plante qu'on cultive en
plusieurs endroits de la France, et surtout dans le Gâtinais. Il faut
le choisir nouveau, bien séché, mais molasse et doux au toucher,
fort odorant, d'un goût balsamique, agréable, en longs filets, de
très-belle couleur rouge, les moins chargés de parties jaunes. On
le conserve dans des boites bien fermées. Le safran s'emploie pour
faire des vermeils.

Ces différentes substances, combinées entre elles, donnent des
compositions qui servent aux doreurs dans les cas que nous allons
indiquer ici.

Il est nécessaire de remarquer que, pour appliquer l'or sur un
sujet, il faut auparavant étendre sur ce sujet quelques matières ou
liquides qui happent et retiennent la feuille du métal. Comme il y
a deux manières de dorer, en détrempe et à l'huile, il y a aussi
deux sortes de compositions pour happer l'or. L'assiette est la com-
position qu'on emploie pour retenir la feuille d'or, lorsqu'on veut
brunir la dorure en détrempe : comme l'or couleur, le mordant et
la mixtion servent à retenir l'or clans les dorures à l'huile.

L'assiette est une composition sur laquelle on asseoir l'or; elle
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est composée de bol d'Arménie, d'un peu de sanguine, très-peu d e
mine de plomb,. et de quelques gouttes d'huile d'olive, plus o
moins, selon que 1..1. dose en est forte (t). Les matières doivent ê tre

broyées séparément, à trojisou,quatre reprises avec d'e l'eau d e
rivière très-limpide; - quand elles sont sèches, on les mêle toutes
avec de l'huile d'olive , et on les rebroie : on détrempe ensuite l'as-
Siette dans la colle pour la coucher. L'assiette bien faite et bien
gouvernée fait la beauté de la dorure.

Le vermeil est un liquide qui donne du reflet et du feu à l'or ,

qui fait paraître l'ouvrage vermeillonné, comme s'il, était doré d'or
moulu; on le compose avec -une partie de sang•de-dragon (2), d e
rocou, de gomme-gutte, de beau safran et de cendres , gravelées,
qu'on fair bouillir ensemble clans de, l'eau, en consistance d'une
liqueur qu'on passe par un tamis de soie ou de mousseline. On y
introduit, quand on l'emploie, de l'eau de gomme arabique, qui
se compose avec 125 grammes (quatre , onces) de gomme fondue
dans un litre d'eau.
- Vor, cou/8w est le reste des couleurs broyées et détrempées à
l'lMile, quise trouvent ,dans les pinceliers sur lesquels les peintres
nettoient leur pinceau Cette matière extrêmement grasse et
gluante; ayant été rebroyée et.passée par . ,un linge, , sert de fond
pour y appliquer l'or en feuilles. On couche cet or couleur sur la
teinte dure avec un pinceau , comme si Von-peignait faut-ob -

server que phis est vieux,' plus il est onctueux. On le laisse au
Spi il . ;, dang un vase vernissé ; ou dans une boite de, plomlle, pen-
dant l'espace d'une année. -

L'on fait aussi un or couleur très-beau avec du blanc de: céruse,
de la litharge, un peilt de terre d'ombre broyée à Ehulled'ceillet ,

qu'on détrempe ensemble avec la même huile en consistance fort
liquide qu'on expose aussi au soleil pendant l'espace d'une année•

dg Quelque bonnes que Puissent être ces méthodes , les doreurs
eglàis, dit l'Encyclopédie, aiment mieux se servir d'ocre jaune

D'ose: Bol d'Arménie boo grammes (1 livre); mine de plomb d'Angleterre,
6o gratimes (2 Onces); sanguine, 6o grammes (2 onces): broyez séparément à l'eau.
9 11l,.mélange le tout, et on, le relarbie dans une cuillerée environ d'huile d'olive ,
'aPe.°?1 détrempe dans la colle légère de parchemin.(s) Dose 

• 
u- • _. . . • . 

ocou,6o grammes (2 onces) ; gomme-gutte, 31 grammes (
I once). ver_

As granirnei (1 once); sang•de-drngon, 15 grammes ( t) 2 once); cendr
esmillon, 

grà'"elées, 60 greiinuies '(*2 onces);i'gamroe (18 grains) de beau safran. On fa it

u à petitbouillir le tout dans x litre d'ea 	 feu, jusquà ce qu'il soit réduit à troisqu'à 
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» broyée avec de Peau., qu'ils font sécher sur une pierre à craie;
» après quoi ils le broient avec une quantité convenable d'huile
» grasse siccative, pour lui donner une consistance nécessaire; ils
» donnent quelques couches de cette composition à l'ouvrage qu'ils
7) veulent dorer ; et, lorsqu'elles sont presque sèches, mais encore
» assez onctueuses pour retenir l'or, ils mettent les feuilles par-
), dessus. » Cet or couleur, quoi qu'en dise l'auteur de cet article,
ne vaut sûrement pas celui dont nous nous servons.

Le mordant est une composition•dont on se sert quelquefois pour
dorer à l'or mat, surtout lorsqu'on est pressé • et qu'on l'emploie
pour bronzer (1). On le ,fait avec du. bitume de Judée,- de l'huile , 
grasse ; on y incorpore dé la . mine de plomb, et on l'éclaircit avec
de l'essence.; d'autres mettent simplement du vernis gras, mais il
fait moins d'effet.. •

_Depuis une : vingtaine d'années , les habiles ouvriers ont renoncé
à faire usage d'or couleur et de; mordantpour les dorures à•  
et emploient une composition els appellent mixtion. C'est un li-
quidé préparé que chacun fait à sa guise; mais qui ;,bien fait e
l'emportéde beaucoup sur les. ors coàleurs et les mordants, en  ce
qu'il -ne fait aucune épaisseur et ne lailse apercevoir aucune 8014•
dure des feuilles d'or (2). Il faut qu'il ait de l'amour, , qti'il soit
liquide, qu'il ne soit ni trop long , ni trop prompt à sécher;
enfin, qu'il puisse - s'étendre aisément sous le pinceau.

Vernis à la laque , se compose -en faisant fondre au bain-marie
9P grammes (3 onces) de gomme-laque plate dans un litre d'es-
Prit-clé-Viii: Ce leqUide se - qui n'a ni 'consistance ni brillànt, est nie
à-picipOS- ïidinülé -:-Vreriais;" il sert .dans les apprêts do doriire pour
dégraisser les couleurs à l'huile ; et les disposer à - recevoir l'or
avant que de coucher de mixtion; il sert aussi pour bronzer et
pour dorer, quand on est pressé.

(i) Dose. 8itùme dé Judée, 56O gramMes Ci livre); huile grasse 5oo gramMes (t
livre); mine-dé- ploMb, 2e5i) grainines ( une démi-livre):. On peut y sùbstituer une
pareille qUantité de vermillon. On fait fondre le - bitume; quand le mordant est mi&
pâte, on Véçlaircit avec ,5oo Ou- 75osrammes ( L livre oui liVre ila ) d'essence : il
en faut plus l'hiver que

(a) Dose. Faites fondre 5oo grammes (s livre) dé karabé , z 25 grammes (4 onces)
de mastic en larrries , 3à grammes (t once) de bitume, dans 5oo grammes (► livre)
d'huile grasse. Eclaircissez cette mixtion avec de l'essence„
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CHAPITRE II.
DE LA DORURE EN DÉTREMPE, OU A L'OR BRUNI,

•

La dorure s'applique sur toutes sortes de sujets, comme bois,
plàtres, pierres, etc.; mais il faut les disposer à la recevoir, c'est-
à-dire rendre d'abord leur surface unie et égale ; ensuite y cou-
cher quelques matières qui puissent happer l'or. Ces apprêts sont
les mêmes que ceux de la peinture vernie-polie : cependant nous
les répéterons en entier, et , pour les' rendre plus sensibles, nous
distinguerons avec soin chaque opération; ensuite nous enseigne-
fons les différentes manières d'employer l'or , de faire For mat
repassé, de dorer à la grecque, d'argenter et de faire des fonds
sablés, ce qui fera la matière, de six sections : nous donnerons
par appendice l'emploi de l'encre d'or, •

SECTION PREMIÈRE.

MANIÈRE. DE DORER EN, DÉTREMPE LES BAGUETTES, MOULURES DE

TAPISSERIE, CADRES DE TABLEAUX, ET AUTRES OUVRAGES DESTI 4

NÉS A RESTER DANS LES INTÉRIEURS.

La dorure en détrempe demande à être faite dans des ateliers
où l'on puisse se garantir de l'ardeur du soleil; la grande chaleur
de l'été y est contraire • de même il faut éviter de travailler dans

'les endroits trop humides, écarter les mauvaises haleines, les
odeurs malfaisantes, et surtout éloigner certaines personnes du
sexe dans leurs temps critiques.

Il y a dix-sept opérations principales pour finir un ouvrage de
dorure en détrempe; savoir : encoller, blanchir, reboucher et
et peau-de-chienner, , adoucir et poncer, réparer, dégraisser ,

prêler, jaunir, égrainer, coucher d'assiette , frotter, dorer, bru -

nir, , malter, ramender, vermeillonner et repasser. Plusieurs de.

ces opérations demandent à être réitérées : nous allons les décrire
toutes.
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Première Opération.

ENCOLLER. Faites bouillir dans un litre d'eau une bonne poi-
gnée de feuilles d'absinthe , et deux ou trois tètes d'ail. L'eau ré-
duite à moitié, passez ce jus par un linge : ajoutez-y une demi-
poignée de sel, et un quart de litre de vinaigre : mêlez quantité
égale de cette composition, faite pour préserver le bois de la pi-
qûre des vers et tuer ceux qui pourraient y être, avec autant de
borine colle bouillante, pour l'employer dans cet état : encollez vos
bois bien chaudement avec une brosse courte de sanglier. Cette
première opération , comme nous l'avons dit pages 66 et 67, sert
à dégraisser le bois, et d le disposer à mieux recevoir les apprêts.

Quand on dore sur la pierre ou le plâtre, au lieu d'un seul en-
collage que nous indiquons ici, il faut en , donner deux : le pre-
mier de colle faible et bouillante, pour qu'elle entre bien dans la
pierre, et l'humecte fort; le second, (le colle plus forte ; mais ne
mettez pas de sel dans l'un ou l'autre de ces encollages , parce que
le sel pousse une poussière saline sur la dorure,. lorsque la pierre
ou le plâtre sont exposés dans des endroits humides : on ne peut
s'en dispenser pour le bois.

Seconde Opération.

APPRÊTER DE BLANC. Faites chauffer, un litre de très-forte colle
de parchemin, à laquelle vous aurez joint un quart de litre d'eau ;
saupoudrez-y deux bonnes poignées environ de blanc de Bougival,
pulvérisé et passé au tamis de soie ; laissez-le une demi-heure s'in-
fuser, après quoi vous le remuerez bien; donnez-en une couche
très-chaude sur l'ouvrage , en tapà nt finement, de crainte qu'il ne
reste d'épaisseur dans quelques endroits : il faut de même, eu ta-

pant, aller dans les fonds de sculpture avec une petite brosse; que
cette couche de blanc soit donnée légèrement, et néanmoins que
le bois en soit si bien atteint, qu'on ne l'aperçoive plus.

Prenez ensuite de la forte colle de parchemin; saupoudrez-y du
blanc à discrétion, aussi pulvérisé et tamisé, jusqu'à ce qu'on ne
voie plus la colle paraître; qu'elle en soit couverte d'un bon doigt
environ. Couvrez votre pot, ne l'approchez du feu qu'autant qu'il
le faut pour le maintenir dans un état de tiédeur : une demi-heure
après, infusez votre blanc, qui doit être remué avec la brosse, jus-
qu'à ce qu'on ne voie plus de grumeaux, et que le tout soit
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Mêlé (I). Quand le blanc est un peu chaud, tapez-en avec une
brosse , comme à l'encollage ci-dessus, très-finement et égalem ent
car si le blanc était trop épais, l'ouvrage serait sujet à bouillonner;
donnez-en sept, huit ou dix conches, selon que l'ouvrage et la dé_
fectuosité des bois et sculptures peuvent l'exiger, ayant soin que
les parties Saillantes , qui doivent être bruniés , soient bien gar_
nies de blanc; car le bruni de l'or en est Plus beau.

Il faut pi-endre garde de ne Point appliquer de nouvelle couefle,
que la dernière ne soit bien sèche; ce qn'on reconnaît en po sant
le doi de la main ; on a grand soin que les huit ou dix couches
dessui soient bien égales entre elles, _ c'est-à-dire que la colle soit
dans teintes de la même fOrce , et que la quantité de blanc qu'on
y infuse soit la même car s'il arrivait qu'on mit une Couche forte
sur. Une plus faible, la première n'étant pas en état de la Soutenir,
l'onvrage tomberait par écailles.

La dernière couche de blanc doit être d'une bOnne chaleur, et
donnée- un peu pluS claire; en adoucissant légèrement avec la
brôsse (2).

'Troisième Opération.

REBOUCHER ET PEAU-DE-CHIENNER. Entre les couches de blanc,
il faut abattre les petites proéminences boucher lei défauts et au-
tres défectuosités qui peuvent se trouver dans les bois., ce qui se
fait avec un mastic composé. de blanc et de colle, qu'on appelle
gros blanc ; ensuite, avec une peau de chien de mer, on ôte les
barbes du bois.

Quatrième Opération.

PONCER ET ADOUCIR. Les couches de blanc étant sêches, taillez

des pierres-ponces en les lisant sur un. carreau pour les unir
formez-en de plates; pour adoucir les panneaux , et de rondes,
pour aller dans les moulures : taillez aussi de petits bâtons très-
mineeS, poùr vider les moulures qui peuvent être engorgées (le
blanc.

Prenez de l'eau très-fraiche , la chaleur étant très-contraire et

(t) Pour rendre plus facile et plus complet le mélange du blanc avec la colle,"
écrase et l'on pulvérise d'abord le blanc sur une table unie et propre avec un rou-
leau de bois, où, à Sen défaut, avec une bouteille en verre commun.

(a) Aujourd'hui on se borin e à quatre à cinq couches de blanc.
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sujette",à faire manquerFouvrage; dans l'été, on y ajoute même
de la glace ; mouillez les apprts de blanc par petites parties, avec
la'brosse qui a servi . à ces apprèti; et, avec vos pi erres_popeeset vos
petits haton,s, adoucissez, et , poncez, c'estA-dire mfrottezlégèreeni
les parties blanchies; ce qui lisse la tirfaee., et là rend douce au
toucher ; en même temps , avec une brosse douce qui ait servi au
blanc, lavez à mesure 'que vous adoucissez, pour ôter la bourbe
qui se forme par-dessus; 'pompez l'édu avec une petite éponge;
évitez qu'il en reste , et enlevez bien légèrement avec le doigt tous
leï Petits grains qui pburraient s'y trouver encore. Cette opération
prépare la beauté de l'Ouvrage: Paisez par-dessus un linge ou toile
rude pour nettoyer le foUt, ayant soin que leS parties 'cariées,
ainsi due les trancliei, soient trèS-unies, et que les onglets soient.	 ,
évidés et bien. coupes d angle.

Cinquième Opération.

RÉPARER. L'oUvrage ad lelei; Poncé et sec, pour rendre à la

«
sculpture sa Prernire Éé4Lit'é l 	lùi i-estitiiant les COups fins et

g 	 =gç délicats duciseau, on là répare ce qui se fàit avec dés fers tOur-
Weren. tàine de 'orbchèt's dé différenies especes, avec lesquels on
retrace toi s liiIiiiekaitienfs	 àeiilpiore, et on débrge lés
lutes, c'est ce qu'on, ap elle refendre et réparer. Cette opératiôii

,	 "airec beatièbtifide 	 Ùii habile répai-iiir fait Pa-,	
elletartre sur e 	 tou commees traits dè la sculpture; co 	 si eue

sortait des mains du sculpteur.

Ri *,	 Sixième Opération.

DÉGRAISSER. C'est rendre an blanc sa première propreté. La ré-
parure, qpi.exige: un teinps assez considérable, ternit et graisse le
blanc parle frottement continuel, des mains qu'on passe sans cesse
dessus. 011,1e.dégraiSse, eYt pa.ssant léàèrernent un- linge, mouillé
sur les parties qui doivent être mattes et brunies , ne passant qu'une
brosse douce et mouillée sur les , réparures; on lave le tout avec
une petite éponge douce, en Prenant garde qu'il ne reste aucun
grelin ou poil de brosse. • .

Septième Opération.

Pat LER. C'est frotter à la prêle les parties qu'on doit jaunir
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pour les rendre plus douces. La prêle est un paquet de b ranche
de la plante de ce nom.

L'ouvrage dégraissé et sec, prélez légèrement, c'est-à-dire liss ez
toutes les parties unies avec de la prêle, ayant soin de ne pas User
le blanc.

Huitième Opération.

JAUNIR. C'est mettre une teinture jaune sur un ouvrage apprêté,
adouci, réparé, dégraissé et prêlé.

Mettez dans un quart de litre de bonne colle de parchemin,
nette, blanche, claire comme un cristal; quand elle est figée, de
moitié moins forte que la colle au blanc, 6o grammes (2 onces)
d'ocre jaune broyée très-fine à l'eau , laquelle, détrempée dans la
colle chaude , vous laisserez reposer. .

Lorsque le jaune sera précipité au fond , vous passerez le dessus
au travers d'un tamis de soie , ou d'une mousseline fine, ce qui
doit vous donner une teinture jaune : faites chauffer cette teinte,
et employez-la très-chaude, avec une brosse douce et bien nette,
et jaunissez tout l'ouvrage : ne le frottez pas trop longtemps; vous
détremperiez le blanc , et lui feriez perdre les traits fins de la ré-
parure.

Cette teinte jaune sert à remplir les fonds où quelquefois l'or
ne peut pas entrer; elle sert aussi de mordant pour tenir l'assiette
et happer l'or.

Neuvième Opération.

ÉGRAINER. C'est enlever légèrement les grains qui se trouvent
sur un ouvrage apprêté pour recevoir la dorure.

Le jaune posé et sec , frottez légèrement avec de la prêle tout
l'Ouvrage pour en ôter les grains et poils de brosse qui peuvent s'Y
trouver la surface doit être unie, sans la moindre inégalité.

Dixième Opération.

COUCHER D ' ASSIETTE. Détrempez l'assiette, préparée comme ne!'
l'avons dit, pages 133 et 134, dans une colle de parchemin , le-
gère, belle et très-nette, passée et tamisée, pour qu'il n'y ait au-
cune matière étrangère , que vous aurez fait un peu chauffer ,

donnez-en trois couches avec une petite brosse de soie de
longue,mince, étendee, faite exprès, dont le poil soit très -clous;
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les couches sur les parties que vous voulez brunir, et sur celles
qui doivent rester mattes , évitant d'en laisser entrer dans les

fonds.
Onzième Opération.

FROTTER. Les trois couches d'assiette sèches, frottez avec un
linge neuf et sec, dans les grandes parties unies , les endroits qui
doivent rester mats, - ce qui fait que l'or que l'on né doit point
brunir s'étend, devient brillant et fait couler l'eau dessous, sans
tacher.

Donnez ensuite sur les parties qui m'ont point été frottées avec
le linge, et qu'on veut brunir, deux couches de la même assiette
détrempée à la colle,"dans laquelle vous verserez une petite goutte

t d'eau pour la rendre plus douce : l'ouvrage alors est prêt à rece-
voir l'or.

Douzième' Opération.

tee

e DORER. Prenez de For très-beau, d'égale couleur et point piqué;
il s'en vend en livrets depuis le prix de 70 francs le millier de
feuilles jusqu'à 15o fr. : les ors les plus usités dans la dorure sont
-depuis 8o jusqu'à 120 francs.

Videz un livret d'or sur votre coussin; , ensuite avec des pin-
.ceaux de différentes grbsseurs , proportionnés à la place que vous
,youlez dorer, mouillez votre ouvrage avec de l'eau claire, pure,
nette, et surtout,très-fraîche; car, dans l'été, on ajoute de la
glace : il faut changer d'eau de demi-heure en demi-heure, ne
mouillant qu'à mesure la place où vous voulez poser l'or; observez
de dorer les fonds avant les parties supérieures et éminentes.

La feuille posée , faites passer avec un pinceau de l'eau derrière
la feuille que vous venez de poser, en appuyant sur le petit bord,
évitant qu'il n'en passe par-dessus; ce qui tacherait l'or, surtout
aux parties qu'on vetit brunir; - cette eau étend la feuille; ensuite
haletez dessus légèrement; retirez avec le bout d'un pinceau
l'eau qui.aurait pu s'amasser; car elle ferait détremper l'assiette
et les apprêts de dessous.

Treizième Opération.

BRUNIR. C'est polir et lisser l'or fortement avec un caillou uni,
et taillé en forme de dent de loup, qu'on appelle pierre à brunir,
en prenant garde d'user l'or.
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Laissez sécher la partie dorée pour brunir celles que vous ave
disposées à cet effet, ayant soin que rouvrage ne soit pas trop sec
ce qui rendrait le bruni inoins heau; mais auparavant passez i'a
pierre dans les filets carrés pour appuyer l'or, qui quelquefois s'é
lève en cloche. '•

Passez encore bien légèrement sur l'ouvrage un pinceau de poils
longs et très-doux, pour ôter la poussière qui pourrait y être to m.
bée; ensuite, -avec la pierre à brunir, allez et revenez dessus votre
ouvrage, appuyant le pouce gauche sur la pierre mème pour la
maintenir, de crainte qu'elle ne s'échappe et" n'aille toucher les
parties qui ne doivent pas être brunies; mouillez l'endroit bien
légèrement avec un petit pinceau ; appliquez-y un petit morceau
d'or, que vous brunirez quand il sera sec. •

Quatorzième Opération.

MATTER. ' C'ést passer légèrenient de là colle sur leà endroits qui
neUV: é-nt pas	 .opération 'conserve l'or, et l'em-
pêche de s'éCôtéher. 	 ' f

Les parties brunies, il faut malter les autres; ce qui_se fait en
dOnnatit avec ildpineeau une cduChe légè4 et douce de Colle de
pâirchéibili; belle, nette, ians atténué partieé terreuse bien *tamisée,
d'itne-eôiiàstanee Moitié forte; de la Colle pour le jaune;
et chaude; 'Sats  qu'elle le sàit ttôp; de crainte d'enleVer l'or, ne pas-
sant qu'Une seule fois desSus l'or, et entrant bien .dans les petits
fonds ét refonds de seulpture, cé qui Matte et appuie l'or.

Quinzième Opération.

ItAsnimiit 1. Il arrive quelquefois que le doreur a oublié de mettre
l'or darts des petits fonds; ou qu'en passant la colle; il enlève quel'
qu'es petites parties d'or ; alôrà iffatiren couper une feuille sur 1e
cotissiii par petitss . rniirceaux, le poser avec uü pinceau à ramende r'
après avoir mouillé la place où il manque avec un petitip

un peu trempé ; lorsque le ramendage est sec , passez un peu de
colle sur chaque endroit.

Seizteme Opération•

VEIllnEILL'ONNER. C'est coucher de-vermeil, pour donner à f0, 11-

vrage du reflet et une couleur d'or moulu.
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Trempez dâni votre vermeil un pinceau très-fin, et vermeil-
lonnez tous les refends, les carrés et les petites épaisseurs, ayant
grand soin de n'en point mettre trop à nage, ce qui formerait des
noirs : il faut passer légèrement, avec goût et propreté, ne faire
que glisser simplement sur l'or,

Dix-septième Opération.

REpAssEE. 'Avec de la colle à matter, passez sur tous vos mats
une 'seconde couche dé Colle plus chaude que la preinière; c'est
ce qui appuie ertermine l'ouvragé..

On n'aura pas de - peine sans doute à croire , après de pareils
•

détails, que la dorure en detrernpe demande une attention bien
vigilante :et,,tiri "temps. infini, -surtout lorsqu'on considère que
chaque opération exige,d'assez longs . intervalles: Qu'on ne s'ima-
gine pas .(fue ce Soit charlatanisMe dé' ma pari pour -donner- un
air d'importance à I ouvragé je certifie avec ,confianee aux ama-

les 
.

teurs que je n'ai point été prolixe, cpiedetads sont exaCts, qu'ils„
Sont itééesaairesret essentiels polir la,perfectimL Je sais (lue rignci-
rance J'avidité dà gain Otila nécéisité lei sacrifiêut souvent; et
que, poués'épardner des soins ou multiplier les produits, on vend,
dais 'beàiièteup dorures à' sortes de prix;
mais est	 connaître l'ouvrage que l'impéritie dirige, ou
que le beoiri commande.

nièa:e de dorer un &don.
'	 =

On peint ,ordinairenient en un beau blanc de roi , indiqué
pages 79 et 8o, les saléns qu'On veut dorer le blanc dânne du re-
flet à ?or. Il 'faut d'abOrd er blanca pr de II n le lambris, les cor-p e 

; les ornements' de toutes les parties qu'on -vent peindre
et dorer toui: les- ap-Prêts de blancfiniS ( on a vu qu'ils sont
les mêmes pour , la dorure que pour la peinture ); il faut, avant
de péindre les fonds; 'procéder à la dorure; car si l'on com-
mençait paié .peindre les fonds, on courrait risque de les salir, en y
jetant de Veau ; *et si l'on jetait du vernis sur les apprêts de blanc
de dorure, on les gâterait:"

Quand lee parties destinées à être dorées, le sont, on peint les
fonds de la teinte décidée , en rechampissant avec de petites
brosses, et prenant garde de jeter des couleurs sur l'or, qu'on fe l

rait disparaltre.

°
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En approchant des parties dorées, on pose la couleur avec d es

petits pinceaux très-fins, en coupant bien nettement l'or qui pa rai t
bavocher.

MANIÈRE DE DORER DE DIFFÉRENTS ORS.

Comme on a su donner à l'or différents tons, on peut de même
suivant ces tons, varier les nuances de la dorure. Cette variété, ou
plutôt cette bigarrure de tons dorés, assez en vogue , autrefois, pa-
rait n'être' plus de mode, et on préfère .aCtuellement, peut-être
avec raison, de donner à la dorure le ton, d'or uniforme. Si cepen-,

dant On voulait en varier les nuances, il faut ',que le:goût les

Tous les apprêts sont les mêmes,que ceux. que nous venons de
décrii-e jusqu'à, la -huitième:OPération; mais on, change les fonds
,suivant . la cOuleur de l'or il, faut Observer seulement qu'en cou-,
vrant l'ouvrage en jaune 	 eil faut réserver en blane, qui est le fond.
de la dorure ; . les parties 'qui doivent être dorées d'or sert ou d'or
citron.. 

POur dorer en Or vert donnez sur ce blanc réservé, et qui n'a
pas été jauni; lune conche d'un peu de blanc de eériise broyé très-
fin à,:,l'eau peu de bleu de Prusse tendre , et d'un peu de
stil de grain, tous",deux aussi broyés à l'eau séparément, lesquels,
combinés entre eux, donnerOnt un Vert d'eau'de la couleur de l'or

vert; détrempez le tout: avec de la mêniC colle dont vous vous étes
servi pour le jaune; laissez-le reposer ; et 'ne vous servez que du
dessus, qui doit vous donner une teinte claire.

Si vous préférez un or citron , Chargez le fond de la céruse d'un
peu de stil de grain, que vous broiereZ de même très-fin à l'eau ,
• et détremperez à la colle ; mettez une couche, sur l'endroit réservé
en blanc.
' L'ouvrage fini et doré ; il faut de même faire des vermeils ve

composezOu citrons (voyez-en la composition pages 133 et 134.); compose z
le vert avec de la gomme-gutte et très-peu de bleu de Prusse; et
le citron, en éclaircissant le vermeil par la gomme-gutte que " us
y aurez fait fondre; passez de ces vermeils dans les petits refend•

144
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SECTION III.

DE LA DORURE D ' OR MAT REPASSÉ.

Dans les ouvrages pressés, ou lorsqu'on ne veut pas engager du
blanc dans de très-belles sculptures, on ne fait que donner un en-
collage blanc, clair, à deux couches seulement; ensuite on nettoie
proprement les grains de l'ouvrage, en adoucissant légèrement :
on couche de jaune, et l'on pose l'or comme nous l'avons dit; on
donne deux couches de colle à matter par-dessus. On conçoit que
cette dorure ne peut jamais avoir la beauté ni le fini de celle que
nous avons décrite, puisqu'elle ne reçoit aucun apprêt, et qu'elle
ne présente partout que des parties 'nattes; c'est ce qui lui a fait
donner le nom, d'or mat repassé.,

SECTION IV.

DE LA DORURE À LA GRECQUE roua IMIBLES CANAPÉS,

FAUTEUILS. ,

Cette façon de'dorer, à làquelle on a donné le nom de dorure à
la grecque, n'a reçu cette, dénomination que parce qu'elle a été
mise en usage durant le règne très-court d'une mode qu'on appe-
lait, il y a vingt à trente ans, à la grecque. Comme dans nos
contrées, tout reçoit la loi de cette capricieuse déesse, et que l'in-
vention la, plus utile, comme rajustement le plus ridicule, lui
donne souvent des noms qui n'ont nul rapport avec eux, nous
rendrons compte exprès de rorigine du nom. donné à la dorure
que nous allons décrire, pour épargner aux savants qui naîtront
dans quelques siècles la peine des dissertations à perte de vue sur
rorigine du mot dorure à la grecque, et d'aller , par exemple,
faire les honneurs de cette découverte à l'époque du siège de
Troie. 	 -

La dorure à la grecque , qui est, comme nous le disons d'une
invention. très-moderne, a ses avantages et ses inconvénients;
elle exige moins d'apprêts que l'or bruni; conséquemment les
sculptures et moulures ne sont pas sujettes à être autant cngor

L'4rt du Peintre e Doreur et Vernisseur. 	 10
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gées de blanc. Le bruni qu'elle souffre est moins brillant
5 —as

aussi ses mats sont plus beaux: cette beauté lui vient de c e Glue
ces mats se font à l'huile, après le bruni, et qu'ensuite on les ver.
nit. Enfin, cette dorure, qu'on emploie plus communément p our
les meubles, a l'avantage inestimable de ne point s'écailler, d'ê tre
flexible au coup de marteau, et de pouvoir être lavée. Son incou..
vénient est d'être très-dangereuse à la santé des ouvriers; les cal-
dilations des matières qu'on y fait servir occasionnent souvent
des ro aladies tris-aiguës. Comme nous ne voulons rien laisser
ignorer sur la dorure, nous allons en décrire les procédés.

j o Donnez m ençollne à la colle d'ail, comme è. la dorure
d'or bruni, page 137.

20 Calcinez extraordinairement de lg sanguine, jusqu'à ce
qu'elle ait ,perdu sa dureté. Calcinez aussi du blanc de céruse
et du tale ; broyez clAcune de ces drogues séparément, très-fin, à
l'eaU pure et nette ; rne'leOee ensemble, et rebroyez-les de même
à reau.,,

3° Détrempez ces couleurs ainsi broyées avec de la colle très-
chaude et très-forte, plus forte que la colle de blanc de dorure;
mêlez-y un tiers de blanc de Bougival, aussi infusé à la colle.

4° Donnez deux ou trois couches de cette teinte dure, en tapant,
et une troisième en adoucissant.

5° Dégorgei l'ouvrage avec des fers; réparez-le, et adoucissez
toutes les parties, de même qu'on adoucit le blanc de dorure.

6° Couchez l'assiette sur les endroits que vous voulez brunir, de
même qu'à l'or bruni.

7° L'assiette couchée , appliquez l'or aux endroits que vous avez
destinés à brunir ; laissez-le sécher; passez ensuite un pinceau
légèrement dessus, pour ôter la poussière , et brunissez.

8° L'ouvrage bruni, il faut, sur les parties qu'on veut m atter,
donner trois ou quatre couches de vernis à la gomme laque;
quand elles sont sèches, polissez-les avec un peu de prêle, pre-
nard garde dé gâter les parties brunies.

99 Couchez bien exactement l'or couleur, le mordant ou la
mixtion; pénétrez dans les fonds, en bordant bien juste les en-
droits brunis.

10° Lorsqu'il est sec, il faut, ainsi qu'à l'or mat, appliquer fon
, 1 1° Quand l'or est à son tour bien sec , posez un vernis à l'or a
l'esprit--vin 

) 
qu'on chauffe à mesure qu'on l'applique avec u n

réchaud de demur ; ensuite donnez deux ou trois couches de vo.gras.
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Il faut observer, avant de, vernir, que s'il y avait quelques par-
ties qui n'eussent pas voulu prendre l'or , comme le fond est brun,
il faudrait poser de l'or en coquille, avec un petit pinceau , pour
passer dans les petits fonds.

SECTION V.

DE L ARGENTURE.

On argente les ouvrages de sculpture de même qu'on les dore ;
les apprêts sont les mêmes que ceux de l'or bruni. Quand l'ou-
vrage est apprêté, adouci , réparé IQ dormez une couche de beau
blanc de plomb, broyé fin à l'eau et détrempé à la colle; ce quise
fait comme ldrsqu'on jaunit. Opération 8.

2° Broyez ensuite du blanc de plomb très-fin à l'eau, et. détrem-
pez-le avec de la colle plus faible; donnez-en deux couches sur les
parties que vous voulez brunir ; ce qui servira d'assiette.

3° Argentez l'ouvrage avec (le l'argent en feuilles.
4° Brunissez les parties.
5° Quand elles sont sèches , prenez de la colle, dans. laquelle

vous mettez de l'argent  moulu , et vous en passerez sur tous les en-
droits que vous voulez qui soient mats, et dans les refends où -
l'argent en feuille n'aura pas pu entrer.

6° L'ouvrage fini, si vous voulez en faire sur-le-champ un ou-
vrage doré, donnez une légère couche de Celle à matter, dans
laquelle vous détremperez un peu de vermeil; ensuite, quand elle
sera - sèche , passez dessus un beau vernis à l'or. L'argenture est
suceptible de mauvais air: si on veut conserver sa couleur d'ar-
gent, il faut y passer un vernis à l'esprit:de-vin, très-léger, et
très-blanc.

SECTION VI.

FONDS SABLÉS.

Il arrive quelquefois qu'on demande des fonds sablés dans les
parties dorées d'or bruni ou d'argent bruni. Ces - fonds sablés se
font en passant sur l'endroit que l'on destine à les recevoir, une
couche de blanc fort clair, fort léger , à bonne -colle ; ensuite on
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grosciseuunrr
edj oe nate °lue sva eel et

sème du sable fin, passé au tamis, de la
que le fond soit sablé ;' on retourne le sujet qui ;
qu'il ne peut pas retenir. Quand il est sec, on -y passe une couche

de blanc fort clair à bonne colle, et le fond sablé se trouve prêt .

Cela se fait sur le blanc d'apprêt avant que de jaunir l'ouvrage.

Emploi de l'Encre d'or.

Prenez des feuilles d'or; ajoutez-y assez de miel blanc pour eft
faire, sur une pierre à broyer, une pâte ni trop épaisse , ni
trop humide ; broyez cette pâte avec la molette , de même
qu'on broie les couleurs, jusqu'à ce, que l'or soit réduit dans la
plus grande division possible. Rassemblez alors cette pâte avec le
couteau de peintre ; versez par inclinaison; quand l'eau est repo-
sée, ror tombe au fond du vase par son propre poids. Votre miel
étant entièrement séparé, faites sécher la poudre qui restera au
fond' et qui sera très-brillante: quand vous voudrei vous en servir
pour écrire ou pour encadrer des dessins , vous la délaierez dans
une dissolution de gomme arabiqUe, et votre encre sera faite;
Nous polirez ensuite avec la dent de loup.
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CHAPITRE III.
DE LA DORURE A L'HUILE OU A -L'OR MAT.

La dorure en détrempe est ainsi appelée, parce que toutes les
opérations s'en font avec de l'eau et de la colle; celle à l'huile a
reçu ce nom, parce que l'huile est, ainsi que dansla peinture ver-
nie-polie, le liquide essentiel qui sert, tant aux impressions teintes
dures, qu'à l'application de l'or. Nous allons traiter de ces deux
parties; savoir : de la dorure à l'huile simple et de la peinture à
l'huile vernie-polie. Quoique les premiers procédés de ces deux
genres de dorure soient les mêMes que ceux de la peinture à
l'huile, nous les redonnerons en entier.

Nous enseignerons dans deux articles séparés la manière de
faire les fonds aventurinés, les fonds d'or et d'argent glacés, et de
bronzer les fers, ferrures et cartels.

SECTION PREMIÈRE.

MANIÈRE DE DORER A L'HUILE SIMPLE LES BALCONS, RAMPES,

PARTIES DE PLATRES , MARBRES, ETC.

1° Donnez une couche de minium à l'huile, puis une couche
d'impression, comme à la peinture à l'huile; c'est-à-dire, une cou-
che de blanc de céruse broyé à l'huile de lin, dans laqiielle vous
aurez mis de la litharge, et détrempé à l'huile de lin, dans la
quelle vous aurez mis un peu d'huile grasse et très-peu d'essence.

2° Calcinez de la céruse, broyez-la très-fin à l'huile grasse, et la
détrempez avec de l'essence ; ce qui ne se fait qu'au fur et à me-
sure qu'on s'en sert, parce qu'elle est 'sujette à épaissir. Donnez
trois ou quatre couches de cette teinte dure, uniment et séche-
ment dans les ornements et les parties que vous voulez bien dorer.
Il faut bien atteindre les fonds , bien retirer et étendre la couleur
le plus également et le plus mince que faire se pourra.

3° Prenez de l'or couleur passé par 'un linge fin, et avec une
brosse très-douce qui ait servi à travailler aux couches à l'huile;
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couchez cet or couleur uniment et à sec; atteignez les fonds d e
sculpture et ornements , avec de petites brosses , ayant soin d'en
retirer les poils s'il s'en était échappé.

4° L'or couleur suffisamment sec pour happer l'or, étendez-le
sur le coussin ; dorez votre partie . à fond avec la palette, appuyant
légèrement avec du coton, et ramandant les petits endroits da ns
les fonds avec de l'or que vous couperez par morceaux, appuyant
avec un pinceau de putois.

5° Si vous dorez des dehors, comme balcons, il ne faut pas les
vernir; car la dorure à l'huile se soutient mieux lorsqu'elle ne Pest
pas: au lieu que lorsqu'elle est vernie, et qu'il Vient un coup de
soleil à la suite d'une grande pluie, la dorure se trouve gravée
comme avec de Peau-forte. Si les sujets sont pour des dedans,
conime les rampes d'escaliers, il faut mettre une couche de ver-
nis à l'or à l'esprit-de-vin, en prômenarit un réchaud de doreur, et
ensuite y poser un vernis gras.

6° Comme la beauté, de la dorure à l'huile dépend principale-
. ment de la manière de la vernir, nous tillons indiquer comment
on s'y prend.

Pendant que vous vernissez, que l'atelier soit très-chaud; éten-
dez la couche de vernis posément et uniment. A mesure que vous
vernissez, ayez soin qu'un autre ouvrier vous suive par derrière,
et chauffe l'ouvrage avec un réchall de doreur, en lé promenant
plusieurs fois devant la couche, sans s'arrêter au même endroit,
de crainte de faire bouillonner le vernis. Cette chaleur fait revenir
l'or, en rendant au vernis toute sa transparence avant d'être sec,
sans quoi il deviendrait blanc et louche.

Quand on veut dorer un marbre, comme ordinairement il est
poli, il n'est pas nécessaire d'y mettre des couches d'impression;
Seureinent, s'il est sale, il faut , i° le lessiver avec de l'eau se-
conde; 2° mettre une légère couche de vernis gras à polir; 3 °
&huer une couche de mixtion; 4° dorer.

SECTION II.

MANIÈRE DE DORER A L'HUILE VERNIE-POLS LES ÉQUIPAGES,

MEUBLES; ETC.

Broyez trés-fin dù blanc de céruse, moitié ocre jaune ci un
peu de litharge , chacun séparément; détrempez le tout avec ti°
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MANIÉRE DE DORER A L'HUILE 'VERNIE-POLIE;	 15
l'hu ile grasse coupée . d'essence de térébenthine, et étendez cette
couche d'impression uniment et sèchement.

2° La couche sèche, prenez de la teinte dure: nous avons dit
, ci-dessus que la teinte dure se compose avec du blanc de céruse

pas trop calciné, broyé à l'huile grasse et détempé à l'essence.
Donnez-en plusieurs couches à un jour de distance, les laissant
sécher dans un endroit chaud ou au soleil; donnez-en jusqu'à dik
ou douze couches, autant qUe l'ouvrage l'exigera: les fonds unis
en demandent davantage. Il faut qu'ils soient bien garnis polir
masquer les pores du bois.

3° Les couchés données et l'ouvrage étant sec, adouéissez d'a-
bord avec une pierre-ponce et de, l'eau, ensuite avec une serge et
de là ponce passée et tamisée au tamis de soie; quand la teinte
dure est adoucie, elle doit être sans rayure et unie comme une
glace,

4° Avec unè brosse de poil de blaireau donnez légèrement, ét
toujours à üne clialeür douce, dans ùn endroit exposé au soleil,
quatre à cinq Couches d'un beau'vernis à la laque ci-desSits indi-
gné page i 35: Si ce sont dé grands fonds de panneaux unis que
vous avez à dorer en plein y donnet-en jusqu'à dix couches.

5° LorSqu'elles 'sont SècheS; polissez avec de là prêle dal§ les
fonds de panneaux et dans les sculptures; 'ensuite avec dé
potée et du tripoli qu'il faut détremper dans l'eau, dont vous im-
biberez une serge, polissez votre vernis ; qu'il devienne comme
une glace.

6° L'ouvrage poli, portez-le dans un endroit chaud: prenez
garde à la poussi&-e. lionneZ une couche de mixtion avec une
brosse très-propre et très-douce, qui ne jette ni poil ni ordure.
Cette couche doit être donnée très-légèrement et très-uniment ,
Sans épaisSétir, en adotiCissant: le itiehis qu'où en peiit Mettre est
le Mieux;

'7° Laissez sécher la Mixtion jusqti'à ce qu'elle soit bonne à
dorer et qu'elle commence à happer; ce qu'on 1-cc -minait en pà-
Sant le dos de la main sur un petit coin du panneau. Pour dorer leS
grandes parties, en ouvrant un: livret d'or, appuyez le bord de là

et rouVrez à Mesure que la feuille s'étend entière sans
'aucun ph: cela s'appelle poser au livret. Poséz les feuilles à côté les
unes des autres; le moins qu'il sera possible dè mettre de pièces
sera lé Meilleur. Pour Ce qui est des fonds et des sculptures, il
faut les dorer, edturne On l'a dit, en appuyant l'or avec du coton.
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8 0 Epoussetez l'or avec un pinceau très-doux, et laissez-le sé ehee

plusieurs jours. 	 ,
poLa partie dorée et* époussetée avec une brosse de blairea u

carrée de la largeur de trois doigts , vernissez l'ouvrage avec un
vernis à l'or, à Pesprit-de-'vin, que nous indiquerons dans l'Ar t du
Verniiseur,: posez-lé au réchaud , comme nous, enons de le dire,
page i5o.

Io° L'ouvrage étant sec , donnez plusieurs couches d'un vernis
gras blanc au copal ou, au karabé', 'ou d'un vernis gras à l'or, q ue
nous indiquerons , laissant entre chaque couche une distance de
deux jours. Mieux vaut les présenter au soleil, et les y laisser ex-
posées; sa chaleur semble éclairer l'ouvrage et le durcir davantage.
Les grands fonds de panneaux demandent plus de vernis que les
sculptures: àl'égard des meubles, on n'en donne que dein ou trois
couches.

i t° Polissez les panneaux avec une serge ou un morceau de
drap imbibé de tripoli et d'eau , et lustrez-les avec la paume de la
main , que vous aurez frottée hvec ,un peu d'huile d'olive , comme
on lé dira ci-après, ayant soin 'de ne point en user plus dans un
endroit que clans l'autre, de 'Crainte d'atteindre l'or. Si ce sont des
trains de voitures ou dés meubles ,qui ne se polissent guère , l'on y
donne,plus de couches de vernis à For à l'esprit-de-vin , et deux ou
trois couches de vernis gras,

ARTICLE PREMIER.

»ANIME: DE FAIRE DES FONDS AVENTURINÉS ET LES FONDS D'OR

OU D'ARGENT GLACÉS.

L'aventurine est une pierre rougeâtre ou jaunâtre , belle et
agréable à la vue, toute parsemée de paillettes qui semblent de
l'or, il y en à de deux espèces ; une naturelle et l'autre artificielle:
la naturelle se trouve en plusieurs lieux; on en met clans la poudre
qu'on jette sur le papier : elle est talqueuse. L'artificielle est une
vitrification ou mélange depaillettes de cuivre qu'on mêle, dans du
verre pendant qu'il est en fusion sur le feu. Son nom vient de ce

que de lâ limaille dé cuivre étant tombée accidentellement dans
du verre fondu, elle a été ainsi trouvée par hasard.

C'est pour imiter cette pierre aventurine que les peintres se sel'
vent de clinquant haché, ou de la grosse bronze d'Allemagne.
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Cette sorte de peinture était autrefois fort en vogue ; on en em-
bellissait les bijoux, les meubles, les équipages. On ne s'en sert
plus aujourd'hui: mais, comme la mode pourrait fort bien en re-
venir, nous allons indiquer la façon de la faire.

Il faut, pour recevoir l'aventurine , que les fonds d'ouvrages
soient préparés par des encollages et des blancs d'apprêts, si on
veut rappliquer en détrempé, ou par des coucheâ d'impression et
des teintes dures, si c'est pour des équipages, et les adoucir: ainsi
nous renvoyons, pour ces premières opérations, à celles indiquées
pour la dorure en détrempe pages 138 et 139, et à celles de la pein-
ture en huile vernie-polie, jusques et compris la, quatrième opéra-
tion, qui est l'application de la teinte de la couleur, page 151.

Supposons qu'on veuillè peindre une aventurine verte : i° Donnez
une couche de vert, qui se fait avec du blanc de céruse broyé à
l'huile, du vert-de-gris, calciné, broyé à l'essence, qu'on fera plus
'ou moins foncé; suivant le mélangè, et détrempé avec un quart
d'huile grasse et le reste d'cssence; donnez deux couches sur
rouVrage préparé.

2° Quand cette couche est toute fraîche, saupoudrez partout
également avec un tamis de l'aventurine argentée.

3° Laissez reposer une demi-heure tout votre ouvrage, en ré-
tendant à plat, pour donneile temps à la couleur de mordre et de
happer l'aventurine; 'puis yetournez le' sujet pour faire tomber
celle qui n'a pas voulu s'y attacher. • 

4° Laissez sécher l'ouvrage deux ou trois jours, , en sorte qu'en
passant la main sur l'aventurine, elle ne s'en aille pas : posez en-
suite 'une feuille de papier sur rouvrage, appuyez la feuille avec la
main, ou quelque autre chose de très-lisse, pour imprimer l'aven-
turine qui pourrait relever.

5° Broyez fin, à l'huile, du vert-de-gris cristalliié; prenez garde
qu'il ‘ n'y" ait aucuns grains; détrempez-le • d'une consistance très-
claire, avec moitié huile grasse et moitié essence de térében-
thine.

6° Passez avec une brosse, blaireau, ou pinceau très-doux, de
'ce vert-de-gris, légèreme'nt et uniment, de façon qu'il n'y ait pas
d'endroits plus chargés de ce vert que d'autres; ce qui ferait des
ombres. Cette opéi-iation sert à glacer l'ouvrage, eri sorte qu'il faut
que l'aventurine y soit brillante et ne soit pas masquée par cette
couleur que vous mettez.

7° Prenez du vernis à l'esprit-de-vin, pour découpures, que nous
indiquerons ;'dormez-en une couche à l'ouvrage, ayant soin de le
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présenter un peu au peu, s'il faisait froid. Si c'est sur des voitu res
on emploie du vernis graslianc au copal.

8° La couche de vernis sèche , passez la main dessus; tât ez el
ne passe pas quelque petite pointe de votre aventurine si l'on e
sent, il faut les appuyer légèrement avec l'ongle dans le verni s. n

9° Continuez de donner phisienrs couches de vernis;
 les

es
voir polir l'ouvrage,11. èn faut au moins douze. Quand
sont sèches, polissez ainsi qu'on le dira au dernier chapitre de l'A rt
du Vernisseur.

Telle est la manière la plus ordinaire de faire l'aventurine; m a i s
on en fiait de différentés couletirS. Pour cet effet, on change seule-
nient la teinte de là couleur 'et le glacis qtii sont indiqués aux n u

-méros i et 5. Si l'on Vent une aventurine rouge, au lieu de la teinte
du nUméro I , composez votre rongé de blanc de cértise, de carmin
ét de belle laque fine plus oü Moins foncée, broée et détrempée
de même; et, polir lè numéro 5, broyez très-fin de la laque, dans
laquelle vous mettrez tin peu de carmin : étant hien broyés, vous
les détremperez comme dessus.

Pour l'aventurine bleue, broyez et détrempez, au numéro i, du
blanc de céruSe , et chi bleu de Prusse ou de cobalt, très-fin, et
ait numéro 5, servez-vous du bleu. de Prusse tout pur pour glacer.

bans l'aventurine doré, Prenez chi beau stil de grain et du blanc
de céruse, ét glacez avec une couche de vernis à l'or, à l'esprit- de-
vin, que vous aurez soin de présenter au feti., Pote faire revenir
l'or. Cette façon d'aventurine d'or est très-belle; mais je conseille

ceux qui vouclicônt en faire en ôr, de prendre dé l'aventurine
dorée, qui n'est pas sujette à s'éteihdré , puisqu'elle porte elle-
inéhie'sa couleur.

Toutes ces aventurines ne sont que pour dés fonds unis qu'on
vent hiettre d'une seule couleur d'aventurine en plein; mais l'on
en fait de sablés, ce qui se fait eh saupoudrant l'aventurine lée-
tement, de façon que le fond de la couleur paraisse.

ARTICLE II.

IIIANIkRE DE FAIRE DES FONDS D ' OR OU D ' ARGENT GLAdS Stin

PANNEAUX D'ÉQUIPAGES.

Quand on veut peindre quelques riches morceaux de sculpture ,

quelque élégant équipage en or ou en argent glacé, les pair"-
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lions sont les mèmes que celles qu'on emploie lorsqu'on veut dorer
à For mat à l'huile, ainsi qu'on fa expliqué ci-dessus, page 149.
Quand l'or ou l'argent est posé sur la mixtion, et qu'il est sec, on
colore le morceau de sculpture dans la couleur qui lui convient
avec les matières qui portent leur glacis, comme laque pour les
roses, bleu de Prusie de Berlin pour les bleus, stil de grain, bleu
clé Prusse et vert-de-gris calciné pour les verts, stil de grain d'An-
gleterre et terre de Cologne pour les refends et les ombres; toutes
Ces couleurs, n'ayant aucuns corps, glacent l'or ou l'argent qui
paraissent transparents au travers de là liqueur qui en est impré-
gnée; elles se broyent à l'huile de noix, et s'emploient avec de
très-belle bulle de lin grasse . et de l'essence de térébenthine. il est
de l'art du peintre de bien Ménager et distribner les couleurs pour
faire valoir la scùlpture, et que l'or oii l'argent ne soient que gla-
Cés; enSitite on met par-desstii un beau vernis à l'esprit-de-vin.

Ces ouvrages sont fort usités; on les emploie à des armoiries où
il entre or et argent, aux décorations de théâtres, sur beaucoup de
Lis-bancs étamés, ét enfin sur les équipages.

Quand on ne veut pas faire la dépense d'un fond d'or ou d'ar-
gent -, on pein raire des pannéaiii en beaux verts , en préparant
les fonds en beant blancs de picinib broyés et détreimpés à l'huilé

ensuite bn gldce avec, du vert-de-griS cristallisé, broyé
très-fin à l'essencè, et ,etirei34.4 aù vernis au Copal , sur lequel on
&Mué huit à dix couelles dü, mélârie 'vernis qu'on polit.

ARTICLE III.

MANIÉRF. DE BRONZER LES FERS FERRURES ET CARTELS, ETC.

Le cuivre jaune ou laiton qui donne le bronze, est un mélange
-de cuivre et de pierre calamina*, qu'on a mis ensemble en fu-
-Sion ; il a été trotivé par des alchimistes qui, cherchant à convertir
le cuivre en or, lui donnèrent une conleur jaune. Ce qu'on appelle
clinquant, ou auripeau, est de ce cuivre jaune battu jusqu'à ce
qu'il ait été réduit en feuilles minces comme du papier; il sert
aux passeinentiers. t'or d'Allemagne est de l'auripeau rebattu jus-
qu'à ce soit aussi mince que l'or en feuilles; on le garde aussi
dans des livrets de papier rougeâtre; la bronze est ce même or
d'Allemagne, broyé; on en met dans de petites coquilles, qu'alors
on appelle or en coquille. La bronze ordinaire, appelée chez les
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ouvriers métal, est un alliage de cuivre avec du laiton ou de 1,4.
tain; on en fait de diverses forces, qui ne diffèrent que par la gitan ,
thé d'étain qui a été fondu avec' le , cuivre ; la meilleure est celle
qui résonne le mieux quand on frappe dessus : elle sert à fai re
des mortiers, des cloches, etc.

r.

Bronzer, c'est appliquer la bronze sur la figure et autres orn e.

faut

ments, ou sur des serrures. On ne bronze ordinairement les de
it

fières que lorsque les appartements sont peints et vernis. 101
les chauffer d'un degré de chaleur qu'on ne puisse y appliquer la
main. 2° On détrempe dans une petite dose de vernis à la laqu e ,
fait avec ' unlitre d'esprit-de-vin ,, et go grammes (3 onces) d e
gomme laque plate, qu'on fait fondre à petit feu (indiqué page 135),
de la bronze d'Allemagne, qu'on étend également sur le fer chaud.
Si le fer qu'on veut bronzer est poli, il faut auparavant le bien
chauffer, et, l'humecter avec un linge imbibé de vinaigre, pour
en détruire le poli, et que la bronze puisse s'incorporer dans le
fer.

On bronze ainsi, au vernis, les tringles, les garde-feux; mais
cette façon est inférieure à la suivante.

On bronze,autrement, en mettant un mordant avec une brosse
ou un pinceau sur le sujet (i); quand il est à moitié sec, qu'il est
prêt à happer la bronze, on la saupoudre 'avec un blaireau : on
bronze, ainsi les serrures, les espagnolettes, et toutes les ferrures
qui ne doivent pas être exposées au feu; on frOtte la pièce avec
une brosse neuve, afin de faire tomber le superflu de la bronze
qui n'a point été arrêté par le mordant, en tenant dessous un pa-
pier, pour qu'elle ne soit pas perdue; il n'est pas nécessaire de
passer aucun vernis par-dessus.

La bronze ne se maintient guère dans son éclat que dix ans;
l'humidité lui est nuisible , en la faisant pousser au vert. Quand
on veut la rafraîchir, il faut. commencer par bien épousseter les
bordures, ensuite mettre deubcouches de vernis ci-dessus in-

diqué , et coucher par petite partie du mordant, bronzant â Isle-

sure que le mordant se sèche. Bronzez de bas en haut, c'est-à-dir e

toujours en remontant. '

Quand on a des figures ou autres ornements qu'on désire

mettre soit en bronze antique, soit en bronze rouge ou bronze

jaune, il faut disposer les fonds de la couleur de la bronze, qui en
devient plus belle.

(i) Voyez-en la recette, page 134.
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On prépare ces fonds avec une couleur broyée à l'huile grasse,
et employée à l'essence; lorsque le fond est sec, il faut coucher le
mordant, et bronzer par-dessus.

pour bronzer un buste ou une figure de plâtre, faites fondre
deux feuilles de colle de Flandre dans un litre d'eau; donnez-
en trois couches pour abreuver les plâtres; ensuite donnez deux
couches de vernis à la gomme laque; couchez le mordant, et
bronzez.
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CHAPITRE IV.
mAr.11414 pp NETTOYER LES VEILLES DORURES, ET pz

LEUR RENP1RE JEUR PREMIER L-USTRE,

La brillante couleur jaune et foncée de l'or est un des premiers
caractères distinctifs de ce métal; sa couleur et sa beauté so n t de
grande durée, n'étant point sujettes à être altérées ni par l'air ni
par l'humidité, ni par aucune des exhalaisons répandues dans P at.
mosphère, comme il est aisé d'en juger par les dorures de quelques
édifices publics qui ont résisté aux injures du temps, aux vapeurs
des grandes villes, -pendant plus d'un siècle et demi. C'est dans
cette propriété , que consiste la plus grande partie de l'excellence
de ce métal, car de tous les métaux malléables ri servent à l'em-
bellissement ou à quelques usages mécaniques, il n'en existe
aucun qui soit si peu susceptible de.se décolorer ou de se ternir,
ni qui soit moins ,capable de communiquer quelques saletés aux
matières auxquelles il touche.

Comme les instruments ou les ornements d'or ne peuvent par
conséquent être, salis que par l'adhésion dé substances étrangères,
on peut leur faire reprendre leur première beauté, sans dégrader le
métal, quelque finement travaillé qu'il soit, où sans rayer sa sur-
face, telle polie ,et délicate qu'elle puisse être, par le moyeu de
certains liquides capables de dissoudre la saleté qui s'y attache,
par exemple, au moyen d'une dissolution de savon, d'une solution
de sels alcalis fixes, d'une lessive alcaline, d'alcali volatil, et d'e
prit-de-vin rectifié.

Quant aux lessives alcalines, il faut les employer avec les plus
grandes 'précautions; la dorure ne présentant pas une grau de

résistance, se laisserait enlever aussitôt par leur mordant..
Il y en a qui emploient des poudres pour nettoyer la dorur e;

mais nous ne les conseillerons jamais, parce que, quelque fines
qu'elles soient, et avec telle précaution qu'on les emploie,
raient toujours l'or, et même l'enlèvent quelquefois, lorsel `
n'est que superficiel et d'une extrême ténuité.

L'or n'étant point sujet à se décolorer, il ne s'agit donc, lues:
qu'eu veut le faire reparaître sur un cadre, une bordure, un
Page, que de nettoyer les parties sales et malpropres qu i le ternir
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sent, et de lui rendre son premier lustre. Il n'y a point et il ne peut
y avo ir de secret pour cette opération. Ainsi toutes les recettes

elles étaient bonnes, n'ont dû avoir pour objetqu'on a données, si
que de bien le nettoyer; et'toutes les fois qu'on avancera avoir un
secret pour rendre à l'or son premier éclat, on en imposera, parce
qu'on ne peut pas lui rendre ce qu'il PP perd jamais; OP ne pçut
qu'enlever ace qui l'ernlleche çle paraître. Que dira-t-on de ceux
qui sont assez hardis d'avancer qu'ils font reparaître l'or, mêmQ

est çnlevé ? cependantqlelquedans les endroits crpià
part des recettes pour l'y faire revenir ; mais ta meilleure, et sûre.,
ment la plus certaine, est, lorsqlegn pettai9 quelques dorures, et
qu'on voit quelques parties absolumeut dédorées, d'y remettre de
l'or, en suivant à cet 4ard les procédés que nous ayons indiclué
pour l'application.

0 Faites fondre 3o grammes (t once) de potasse dans uu litre
d'eau, et avec un blaireau fon doux lavez légèrement la deruP,
en épongeant et frottant très-doucement.

2°- Trempez une éponge daqs de l'eau de rivière ; épongez à
grande eau et promptement lq dorure. Cette OP449.1-9-sert 4 en-
lever la lessive alcaline, qui corroderait r9r, si on l'y 44g.ait trop
longtemps.

3° Versez un peu d'eau claire, et la laissez un peu égoutter.
'4° Quand l'ouvrage est sec, essQyfz-le, avec des linges chauds ,

en présentant la dorure au feu, ou. à la chaleur d'une etuye, pour
lui faire reprendre Sffll. ton 'de vivacité.

5° Si les fonds sont altérés , passez-y une couche de vermeil,
comme nous l'avons dit rge t 

On lessive de même l'or à l'huile et on le revernit avec un vernis
à l'esprit-de-vin à l'or; sur lequel on couche de vernis gras.

On dit qu'on peut retirer l'or de dessus le bois : je ne sais si le
procédé est facile, s'il est bien fructueux. Quel qu'il soit, voici
comme M. de. Montamy, qui a développé cette découverte, la
propose dans les Me'inoires des Savants étrangers ; faites subir une
simple ébullition au bois doré; le métal s'en détache avec la colle
qui l'assujétissait ; on évapore Peau : il reste une matière qu'on
pulvérise, et qu'on jette aussitôt clans le feu pour brûler la portion
de la colle : puis l'On procède par la voie de l'arnak,rame avec le
mercure, en la manière usitée, et l'or se retrouve.
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DU CHOIX DE LA COULEUR DES MEUBLES, DES PEINTURES
DES PAPIERS ET DES BORDURES.

Le mauvais assortiment des couleurs des meubles, d es peintu.

res ou des étoffes de tenture, des papiers et des bordures qui
les encadrent, produit un effet désagréable et fatigant pour la vue .
on l'éviterait en suivant les règles des lois de l'harmonie des cou:
leurs ; nous allons essayer' de les indiquer.

On a vu plus haut (page 45) qu'il n'y a' que trois couleurs Fi.
maires proprement dites, avec lesquelles il est possible de former
toutes les autres, ce sont le jaune, le rouge et le bleu. Combi-
nées deux à deux, elles forment : le jaune avec le rouge, l'orangé,
le jaune avec le bleu, le vert, et le rouge avec le bleu, le violet.
On les nomme couleurs binaires, les trois couleurs primaires com-
binées ensemble forment le noir.

Une couleur binaire combinée avec la. couleur primaire qui ne
fait pas partie de sa composition primitive, forme aussi le noir.
Cette couleur s'appelle alors complémentaire. Ainsi le jaune
est complémentaire du violet, le rouge du vert, et lé bleu de
l'orangé, et réciproquement.

Les matières colorées produites par Part ou par la nature que
l'on emploie dans la peinture, n'offrent jamais de couleurs parfai-
tement élémentaires et de même densité, c'est ce qui s'oppose à ce
que l'on puisse obtenir un noir parfait, soit en combinant trois
couleurs 'primaires ou une couleur binaire avec sa complémen -

taire.
Les couleurs employées dans la peinture ont un grand nombre

de nuances, qu'on peut, à volonté, augmenter en les mêlant avec
du blanc ou avec du noir, ou en les combinant dans des propor -

lions différentes. On conçoit dès-lors l'immense variété de combe -

nuisons, soit binaires, soit ternaires, imparfaites.
Dans , les appartements on emploie deux genres d'harmonie de

couleurs: celle d'analogue et celle de contraste.
L'harmonie d'analogue, est celle produite par les même couleurs

mais d'intensité différente.
L'harmonie de contraste est celle qui résulte de couleurs die

'entes, mais complémentaires l'une (le l'autre.
Pour produire cette dernière harmonie , il est essentiel de bien

se rendre compte de la couleur dominante des pleubles ? des hein'
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tures et des papiers ou des tentures pour pouvoir choisir la cou-

leur complémentaire qui doit s'harmoniser avec elles.
Le choix du genre d'harmonie dépend de l'effet que l'on veut

produire et de la destination des pièces à décorer.
Pour les pièces secondaires d'un appartement et pour celles

destinées au travail, l'harmonie d'analogue est préférable, mais
pour les pièces de réception, il faut adopter l'harmonie de con-

traste.
Des Meubles.

Les étoffes des meubles et dei rideaux-sont, en général, d'une
couleur _primaire, jaune, rouge ou bleue, plus ou moins foncée,
ou d'une couleur binaire, orangée, verte ou violette, et quelquefois
d'une couleur ternaire imparfaite, telles que „brun, jaune, rouge,
bleu, vert ou violet. Les meubles d'une couleur ternaire, imparfaite
ne se placent ordinairement que dans les pièces secondaires et
dans celles destinées à l'étude, alors on se sert de l'harmonie d'a.;
nalogue, et l'encadrement 'des étoffes est de la même couleur mais
plus foncée.

Pour lei pièces principales .et de réception on emploie l'har-
monie de contraste et alors on encadre les étoffes des meubles et
des rideaux avec des galons d'une couleur complémentaire. Ainsi, à
une étoffe jaune il faut mettre un encadrement violet; à uné étoffe
bleue, un encadrement de clous' dorés ou orangés; à une étoffe
rouge, un encadrement vert, précédé de clous dorés; avec une
étoffe orangée, l'encadrement doit être bleu ou indigo; à une étoffe
verte, un encadrement rouge ou ponceau; à une étoffe violette, un
encadrement jaune ou de clous dorés.

Si l'on veut employer l'harmonie de contraste pour les étoffes
d'une couleur ternaire imparfaite, il faut examiner attentivement
la couleur doininante de cette étoffe et employer un'encadrement
dont le ton dominant soit de la couleur compléméntaire. Ainsi,

pour une étoffe brun-jaune, l'encadrement doit être brun-violet
ou. violet; pour une étoffe brun-rouge, l'encadrement doit être
d'un brun-vert; pour un brun tirant sur le bleu, l'encadrement
doit être' d'un brun-orangé; pour un brun-vert, l'encadrement
doit être d'un brun-rouge, et pour un brun-violet, l'encadrement
doit être d'un brun-orangé.

On peut, sans inconvénient sensible, encadrer les étoffes d'une
couleur ternaire imparfaite de la couleur primaire, qui est la coin-
llémentaire de la couleur dominante de l'étoffe.

VArt du Peintre, Doreur et Vernisseur. 	 11
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Les étoffes 4es meubles et des tentures étant généralement d'un.
couleur franche primàire ou' binaire, le choix de leur con
inentaire est facile; il n'en est pas de même pour les p e intures
et les papiers peints dont les nuances varient à l'infini. et qu' il
faut alors considérer principalement pour produire l'harmonie
de contrasté; c'est la couleur dominante de la peinture ) du.PaPlet
et des meubles.

Blanc et gris d'un ton.,
eg•

Lorsque les pièces sont peintes en blanc ou gris d'un seul ton,
ôn Péut ÿ plaber déS Conletir que ce soit, en ob-
iiivàiit que leur encadrement iOnne, âvéc ës etôîfes dont ils sont
&811féigâ, une liarrnonié d'analogue titi de contrasté, ainsi chié nous

Gris de deux ou de trois tons.

Lès iirécds revêtues de lambris en menuiserie dans toute leur
hauteur se ,peignent souvent en gris de plusieurs tons; c'est dé
l'llarmônie d'analogue.

Lorsque	 einPloie deux tons, les champs et les moulures
ôivènt être plus jfonCés que les panneaux ; Si l'on veut employer

trôis ions, il faut àlorà iedia.mpir les moulures en tiabe ou d'un
61-,ri OUÏ' clair qiile celui des.panneaux.

Duel que soit lé -gris, adopté , ces pièces peuvent se meubler
C"o" Mine celles

	 gris,
	seul ton. Cependant, _ si la pièce est en

gris dé Férie, clans lequel il entre `du bien, les- meubles rouges y 'fon
. mieux; lorsqu'elles sont en gris de lin, dàns lequel il entre de la

faciné; les meut les â lbrid blet"' sont :préléralDleà.
làânâ toutes ces pièces les prafonds 'doivent itre peints dans

même `sïstéitie 'qu'è lei tânibris, mais d'Un ion phis clair. Les1)1" a
qtiét. 4iié soit le «Mode adepté, doi'vent 'être peintes- en coarDre

lé'èreatie atix chanitr—anléS des cherniaes.

Dès couleurs primaires, binaires ou ternaires imparfaites (l'un ou de

plusieurs tons.

Les plafonds doivent toujours être pluà clairs que les larnbo' et
peints dans le même système.

Les pièces 'd'un appartement, à moins d'une destination csar
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tionnelle, doivent être lumineuses, on doit donc éviter les tons
foncés qui absorbent hi lumière; et les cOuleurs qui fatiguent là
vue, telles que l'orangé et le rouge vif.

Excepté dans les anciennes habitations, il est rare maintenant
(Itié lés niurs soient revêtus dans toute leur hauteur de lambris
en menuiserie; on se borne des lambris d'appui, qui, pdi ir q tellà
pfoduiseht int bon effet; doivent aveir, la hauteur du rhiSsier dei
fauteuilà, Mi mètre environ. Cependant il arrive très-estivent titiè
pour obtenir i3 1 Lis de revenu d'une construction dent la hantetti 4

totale eSt déterminée; on fait le phis d'étagea possible et par côhsé-
quent des étages peu élevés, et alors pdar faire parattre lei pic
plus haütes; on fait tin lambris très-bas où seulenient titi Stylo-
bàte, dans celles qui n'ont pas trois mètres d'éléVatien.

Ces stylehates se peignent souvent en marbre sehiblable aux
chanibranles de cheminées, cepthdarlt il est pt✓éfél'able dè lei
peindre de la content du boii des Meubles.

Les lambris d'appui doivent tire peints soit h tin Vitt 4 soit à plu-
sieurs, de !manière que les meubles s'en détachent en blair. Ort
peut adopter le même système pour les portes, mais les tenant
plus claires.	 -,

Pour les lambris comme pour les portes, c'est l'harmonie d'ana-
logue qui est la plie 'coriVetiable; il fatit resêrVer i'liariMônie de
eonfraste potit faire Valoir réciprOqttemerlt les inetibléS et leg
tures.

Lés lambris deivent être eine teuleur takt;ptiê ëohveriable
que les meubles S'éïi détachent Ëh Clair. Les po tee petiténi être
d'un ton analogue nu. -différent de 'Celui Lies lambris , niais phii
clair, excepté leurs chambranles qu'il faut tenir tiM péti pluS
foncé gué	 dei lartibtià	 ne se tiinfohdétit pas
avec eux.

Des tehiture. erisés Wiiés oit e dés:sirts gris sur fond gris
où Mdric.

keet teS tèhtti"rei toutes lès toilleùrs des rnetil)lei
t'éliti3iéti; là hordiire dé Ces teriturès &Ai rappeler cellè dé l'étoffe
dès fit entres non celle des éüeàdisétheiits. Il faut à .voiéàbiti
kit plus foncée OU d'eti toit rompu, afin	 tranclïent un peu

tes 'étoll'es.
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Du clio& des tentures de couleur lorsque les meubles sont d'un ton
primaire ou binaire.

Si l'étoffe des meubles est d'une couleur primaire, c'est-à-dire
jaune, rouge ou bleue, la tenture doit être d'un ton binaire corn,
plémentaire de celui de l'étoffe. Ainsi, avec un meuble jaune, la
tenture doit être violette ; avec un meuble' rouge, elle d o it ê tre
verte, et d'un ton chamois rompu, avec un meuble bleu.

Dans ces trois, cas, la couleur dominante de la bordure doit être
celle du meuble, mais plus foncée. '

Si l'étoffe du meuble est d'une cOuleur binaire, orangée, verte ou
violette, la tenture doit être d'un ton primaire complémentaire de
la couleur du meuble, c'est-à-dire bleue pour un meuble orangé,
rouge pour un meuble vert, et jaune pour un meuble violet. Pour
ces tentures d'une couleur, le ton dominant primaire de la bor-
dure doit, comme dans les cas précédents, rappeler la couleur du
meuble, mais être un peu plus foncé ou rompit avec du noir.

De l'emploi de l'or et de l'argent.

C'est avec les peintures en blanc ou en gris clair, que la dorure
fait le meilleur effet, cependant on peut l'employer dans les pièces
peintes en rouge, en bleu cm en vert clairs, mais rarement avec
le jaune et l'orangé. On ne dore que les parties saillantes des lam-
bris et des portes et les ornements sculptés ou en carton pierre.
Sur les panneaux des portes et des lambris on fait souvent un ou
cieux filets en or.

L'argenture est rarement en usage, d'abord parce que l'argent
noircit par les émanations de l'air et aussi parce qu'étant sans COU-

leur, il ne peut servir ni à une harmonie d'analogue ni à une bar'
monie de contraste; cependant on pourrait l'employer avec les

peintures fonçées, mais en filets seulement.
L'immense variété de nuances des couleurs employées dans la

peinture, et surtout dans les papiers de tenture, ne nous a perd is
que d'indiquer les règles générales à suivre pour assortir les,
tentures aux meubles, et réciproquement. Mais pour faire un c1 10 ! )e

harmonieux de couleurs, il faut se rappeler que pour l'haralon ie

d'analogue, ce sont les nuances qui doivent varier, et que Pl'
rh a r inunie de contraste, il faut que la couleur (les meubles et e el ' e
des tentures soient complémentaires l'une de l'autre.
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L ART DU VERNISSEIR.

TROISIÈME PARTIE.

INTRODUCTION

La Chine et le Japon produisent des arbres qui donnent une
résine lorsqu'on les entr'ouvre par incision. Cette résine , appli-•	 •	 •

criée avée de certaines' préparations sur les bois ou sur. les mé-
taux, les conserve et les rend brillants. •

La jalousie de ces peuples, pour quelques-uns de leurs produits
indigènes , noui empêche de ',faire de cette résine un objet de
commerce. Il a suffi à l'activité européenne d'en connaître l'usa-
ge et l'effet , pour chercher à tromper leur avarice, et à se passer
de leurs productions.

Quelques procédés connus et dévoilés par de savants mission-
naires qui ont été en Chirie et au Japon, ont éclairé l'industrie.
A force dé combiner deS niélanges, 'on est parvenu à ne leur rien
envier: mais, dans l'art de faire le vernis, comme dans tous les
arts, on a beaucoup tâtonné, avant de trouver les résultats que
l'on désirait.

On va présenter, dans cette partie, les principes du vernisseur,
en partant du point actuellement connu. 11 serait peut-ètre utile
de faire voir comment on est parvenu à ce point; mais, comme il
faut que l'instruction soit simple, on abandonnera tout l'historique
de la découverte du vernis, de la manière dont les Chinois et les
Japonais font les incisions aux arbres qui en portent la liqueur,
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et de la façon de préparer le vernis. On ne se livrera rro___e rne
aucune description détaillée des expériences faites en -Tope
pour liglitq PP Yçrn;iî I 	 tîhleau clps erreurs peut inté psser
le spéculateur, pour lni faire yOir comment l'esprit, hnfflin s'é tend
et se' replie sur lui-Même , lorsqu'il'cherche à découvrir ; mais a
faut épargner aux artistes le récit de ces efforts (c'est par des no-
tions sûres et des , faits certains qu'il faut les instruire.

La pratique du vernis est en général ignorée, et paraît être
renfermée dans quelques ateliers. Les savants n'en ont que des
idées peu approfondies. Quelques chimistes s'en occupent, et en
abandonnent la fabrication aux artistes , qui, n'étant point éclai-
rés, font chacun t leur gnise clu yerniqqi.fils/ croient parfait, et
vendent comme tel. L'Encyclopédie (2) , cet immense ouvrage
fait pour immortaliser notre siècle, en développant à la postérité
l'état de nos connaissances et de nos découvertes, par l'abrégé
très-succinct qu'il donne, par les erreurs qu'il présente, pourrait
lui faire soupçonner qu'à peine avons-nous des notions sur cette
matière. L'Académie des Sciences, qui a entrepris la description
de tous les arts et métiers, et qui 4 eéjà si bien commencé à rem-
plir ses engagements, n'a point encore réuni de matériaux sur cet
article ( 3). Le Parfait Vernisseur !levait tout approfondir; il n'a
pas même effleuré le sujet. Le DictiO nnaire des Arts 1 par le sieur
Jaubert;' de l'Académie de BordeauX , qui a paru en 1773, en
cinq volunies in-8° chez _Didot, n'a présenté que des erreurs,
puisqu'il n'a d'autre mérite que d'avoir copié ce livre. Peut-être,
Moi-ictème;	 pas tout dit; mais, au`moins , j'instruirai l'a-
mateur de tout ce que m'a appris une expérience 	 trente an-
nées: c'est d'elle que je tiens mes principes; et comme le porte
l'épigraphe de mon livre , .drtem experentia fecit.

Toute la science du vernisseur consiste à faire et à emplu37er le
vernis:': Ce traité aura deux divisions: la première traitera de la
composition du vernis, .et la seconde, de son emploi. L'une, qu i

(i) Ceux qui sont curieux rie çonnaître ces détails peuvent lire jes ouvrages
eu ont traité, tels que l'Agas du P. Martini, publié en g 655 à 4insterdana l el!ieq

illustrata du P. Kircher, en 1667, les Observations curieuses sur l'Aiié , la descrip-

tion de la Chine, de du Halde, le Mémoire sur le Vernis de la Chine, par le P. d'le
carville, tome 3 des Mémoires des Savants étrangers, dont nous donnerons un
trait à la suite de cette partie.

(2) 3e Parle ici de l'ancienne édition in-folio car la nouvelle, 
par ordre des e

tièreng 4ieu no ie	 •	 •	 •	 t, s elle ceP Mon ouyruse	 entier, pu epumt que	 esÇ
j'attaque.

(3) Volez la préface de 	édition d,4 seconde	 e cet ouvrage.
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contiendra six chapitres, considérera le vernis en général et ses
propriétés, les liquides qui en font la base, les substances qui
entrent clans sa cqrnpositiqn , 1 muniefe 4e Kép4rff ft mélanger
les uns let jes antres , 1 4 PqmPgitiPt4 che différentes sortes de ver-
nis, et leur usage; elle sera terminée par un corps d'observations
faites sur le succin et le copal , et par différentes questions propo-
sées aux chimistes de l'Europe, sur ces deux substances, dont la
solution tendrait à la perfection des vernis.

L'autre division aura deux chapitres : le premier traitera de
l'emploi du vernis. Après avoir expliqué quelles sont les prépara-
tions nécessaires à son application , nous donnerons les procédés
de l'emploi du vernis sqr toutes sortes de sujets nus, et notamment
sur les fonds noirs imitant les laques de la Chine, et sur les pein-
tures et dorures.

Le second chapitre montrera la manière de polir, lustrer, ra-
fraîchir, et de détruire les couleurs et les vernis.
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CHAPITRE PREMIER.

L'ART DE FAIRE LE VERNIS.

DU VERNIS EN GÉNÉRAL ET DE SES PROPRIÉTÉS.

- Sans remonter à l'origine du mot vernis, dont différents auteurs
nous ont donné l'étymologie, il suffit de remarquer qu'il présente
à l'esprit la même idée que celle des mots éclat, lustre, auxquels se
joint cèlle de dUrée : ainsi, on dit, par métaphore, donner du vernis
à un discours, à une pensée. C'est leur donner une forme brillante,
durable et solide.

Le résultat de nos idées sur le mot vernis, est qu'il doit réunir
l'éclat et la solidité ce sont précisément les deux qualités princi-
pales que le vernis; pris comme produit de l'art, doit nous présen-
ter pour être parfait. On conçoit que la durée dérive de la soli-
dité, et y est implicitement comprise.

Tous les liquides en général donnent un vernis, c'est-à-dire
que, répandus sur un métal ou sur du bois, ils font paraître quel -
que chose de luisant. Ainsi, , l'eau pure, versée sur une table, fait
ressortir et briller l'endroit qu'elle occupe; mais l'eau venant à sé-
cher, son éclat n'est que momentané : conséquemment l'eau n'est
pas un vernis.

Une colle forte, épaisse, qui joint fortement deux morceaux>
offre sans doute toute la solidité désirable; mais, n'ayant point
d'éclat, elle ne peut jamais être réputée vernis. '

Le vernis doit être clair, limpide, fluide avant son emploi, et
_devenir solide lorsqu'il est employé. Mal-à-propos, le Dictionnaire
rte  Tryr oux le définit-il une liqueur épaisse et luisante.

De ces deux qualités primitives et essentielles en dérivent
nombre d'autres_ te qui ta ssent ses propriet-s, doit 	 rqui établissent	 '	 fl d • être b illaor'
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réfléchir et réfracter les rayons de la lumière comme un morceau
de cristal; il est comme fluide ce que le verre est comme solide,
c'est -à-dire, il doit faire ressortir les objets, rappeler le ton des
couleurs, les conserver; et le temps ne doit ni le pâlir, ni l'oh«
scurcir.

Il faut qu'il soit de nature siccative; que, devenu sec, il reste
dur et inaltérable; qu'il ne souffre ni de l'humidité, ni de la cha-
leur; qu'il ne puisse être entamé par aucun dissolvant ; qu'il soit
tellement inhérent au bois, au métal, à la pierre, qu'on ne puisse
l'écailler, à moins que ce soit à force d'instruments de fer, ou par
l'action du feu : conséquemment l'ongle ne doit point y mordre;
il ne doit ni gercer, ni se friser, ni être farineux.-

Cette. description, qui établit en même temps et les quali-
tés et les propriétés du vernis proprement dit , ne convient
certainement' pas à tous lés composés auxquels on a donné ce
nom. L'extension du mot et l'abus qu'on en fait pour l'appliquer à
différentes matières, ne nous engageront point à traiter de toutes
ces compositions. Bornés dans nôtre plan, nous ne traiterons du
vernis qu'autant qu'il sert de dernier , enduit, qu'il. ne souffre aucun
mélangé, ni qu'on répande après coup sur lui aucun autre li- •
guide, ni matière quelconque, et enfin comme n'étant destiné qu'à
donner l'éclat et là solidité au sujet qu'il couvre. Ainsi, nous évi-.
terons de parler des vernis des graveurs, qui sont des matières
qu'on étend sur les métaux, pour recevoir l'impression de l'eau
forte et le mordant .de la pointe; du vernis d'imprimeur, etc.

Quelle découverte plus agréable , plus utile que le vernis! L'é-
criture et 1"imprimerie nous transmettent les idées des hommes;
par elles la voix du génie retentira jusqu'à la postérité la plus re-
culée; par elles nous recueillons les travaux du poète, de l'ora-
teur... Mais le génie n'a-t-il donc pas d'autres organes? La toile
respire, les couleurs s'animent; un chef-d'œuvre est formé par un in-
dustrieux pinceau: hâtons -nous de le dérober à la faulx des siècles,
et de le transmettre aux âges les plus éloignés. Nos neveux eeln-
presseront de recueillir de nos mains cet intéressant tableau d'his-
toire, ce portrait chéri du meilleur des princes, que le vernis leur
aura 'conservé... La fragile texture des bois se détruit par l'usage ;
Ses pores entr'ouverts recoivent et cènnmuniquent, de toutes parts,
les malignes impressions d'un air destructeur ; la peinture même
-qui les décore semble animer le ver rongeur, dans sa dévastation,
eu lui servant d'appât ; le vernis resserre ses pores, prolonge son
existence, repousse et chasse les redoutables influences d'un air
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DU VERNIS EN GiNiRAL.	 1 7

solution, ou assez de consistance pour se maintenir quand il s'est
incorporé; en outre, il faut qu'il s'évapore ou se sèche aussitôt
qu'il est appliqué; qu'en abançlonn4rit 14 résine à elle-mème, il la
laisse dans un tout homogène, dont les parties soient réunies de
façon qu'elles ne s'écaillent ni ne se gercent; ce qui en annonce-
rait la discontinuité.

Tous les liquides ne sont pas propres à ces opérations; il a fallu
chercher lpieM§ 9eb étaient ceux qui PP1Miet donner ces,
effets les cogibirer 17 9c i9Mtes P'tes 9e resnes, pour saisir et irai l
ter, le plus ergs possible, ce que la nature a donné si liheralement
aux Chinois et au/5. Japonais. Leurs climats produisent des arbrgs
qui donnent 134lffi si superbes? que? malgré 69M !e
efforts de l'art l nous n'avons pas encore tout-à:fait atteint leur de-
qré de beauté; mais nous y touchons. Préparons à l'industrie qui
crée f et au tegips qui p,P*09M1 les moyens de Ies egP3sqVF7
Puisse l'homme habile à ri cette heureusè déequverte est réser-
vée, se ressouvenir du Èréqursenr14,9 sa gloire!
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CHAPITRE II.
DES LIQUIDES QUI FONT LA , BASE DU VERNIS.

Le vernis ne peut souffrir aucune humidité aqueuse; tout ce qu,
éntre dans sa composition doit être parfaitement .déflegmé; le

,moindre flegme l'altère, le détruit, le corrompt; plus on voudra
parvenir à la perfection du vernis, plus il est essentiel que les ma.
tières qu'on y emploie,soient dégagées de toutes parties humide s .

D'après ce principe certain, il paraît contradictoire de proposer
des liquides pour base du vernis; mais ceux qu'on y emploie n'y
sont précisément néceisaires que pour maintenir les substances
solides dans un état constant de fluidité, lorsqu'elles ont éprouvé
la liquéfaCtion : en conséquence , il faut tellement déflegmer ces
liquides, qu'ils n'aient plus d'autres propriétés que d'être fluides.
Cependant, il faut éviter de les trop atténuer, parce qu'alors ils
n'auraient plus assez de consistance pour lier les solides.

Ainsi, l'eau-de-vie, l'eau bouillante, l'ail, le sel, le sucre, les lui ;
les, l'alun et autres matières dont les parties sont aqueuses et hu-
mides, ne peuvent jamais faire un bon vernis. De même l'esprit-de-

. vin tartarisé et l'huile éthérée ne pourraient pas lui donner de
corps.

11 n'y a que trois sortes de vernis qui, tous trois, tirent leur dé-

nomination du liquide qui en fait la base, savoir : les vernis clairs

ou à l'esprit-de-vin, les vernis gras ou à l'huile, et les vernis à l'es -

sence de térébenthine.
Tous les vernis doivent être rangés dans ces trois classes, parce

qu'il n'y a que ces trois liquides qui puissent se déflegmer parfai -

tement, et souffrir l'infusion ou l'incorporation des matières dont
nous allons parler; plus ils seront parfaits, meilleurs ils seront

pour notre objet.
L'esprit-de -vin bien rectifié, l'huile de lin dégraissée, et l'essence

ou l'huile de térébenthine, sont les liquides nécessaires a u vernis

ce n'est pas qu'on ne puisse en faire avec de l'eau-de-vie et toutes

sortes d'huiles, ainsi que le Parfait Vernisseur l'indique ; mais ce?

,

vernis ne vaudront jamais rien, ne donneront que de pauvres re-

sultats, seront toujours ou farineux, ou sujets à gercer, et ne pou -

Tont jamais sécher parfaitement. Ainsi, quand je dirai q ue tellc
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LIQUiDES QUi FONT LA )3ASE DU VERNIS. 1173

substance n'est pas propre au vernis, il faudra toujours sous-en-
tendre un vernis parfait. Les recettes que j'indique sont les meil-
leures possibles.

L'alcool ou esprit-de-vin est la base de tous les vernis clairs; on
sait qu'il est le résultat de la distillation de l'eau-de-vie. Il faut
qu'il soit parfaitement cléflegmé, c'est-à-dire, dégagé de toutes ses
parties aqueuses. Lorsqu'il est rectifié, il est le liquide nécessaire
aux vernis clairs; il les rend brillants, légers, limpides. Sa facile
évaporation, lorsqu'il est exposé à l'air, rend souvent le vernis
,sujet à gercer; mais on y remédie en y incorporant quelque ma-
tière qui donne le liant aux substances qu'il doit laisser en s'éva-
porant, qui d'ailleurs, étant tenaces de leur nature, empêchent sa
trop grande évaporation. C'est aussi cette évaporation facile qui
l'empêche de pouvoir s'unir avec les bitumes et certaines résines
qu'il faut soumettre à une violente action du feu; pour les liqué-
fier; car, avant qu'il soit en cet état, il disparaît , : de même on
ne. peut pas l'incorporer lorsqu'on a torréfié ces matières à feu.
nu, parce - qu'alors il s'enflamme et s'échappe; aussi a-t-on été
obligé de chercher d'autres liquides pour donner à ces corps durs
la fluidité, et on a renoncé absolument à faire des vernis à l'es-
prit-de-vin avec ces matières.

Il faut que l'esprit-de-vin soit bien rectifié. Quelques artistes,
dans la vue de perfectionner l'art, ont tenté d'employer l'esprit-de-
vin tartarisé, qui n'est autre chose que l'esprit-de-vin qu'on distille
avec du sel de tartre; mais on a éprouvé qu'il n'avait plus alors
assez de corps, parce que sa manière de dissoudre est différente,
et donne un état presque savonneux à ce qu'il a dissous. Un pro-
cédé bien simple indique si l'esprit-de-vin dont on veut se servir
pour faire des vernis peut être employé.

Mettez une pincée de poudre à tirer dans une cuiller d'argent,
et versez dessus l'esprit-de-vin ; on y met ensuite le feu avec une
allumette : si le feu allume la poudre, l'esprit-de-vin est bon;
mais si la Poudre reste dans la cuiller sans s'enflammer, alors
c'est la preuve que l'esprit-de-vin contient encore des parties
aqueuses, il faut donc le distiller encore pour le purifier entiè-
rement (i.)

Ce procédé est à-peu-près suffisant pour connaître le degré de
rectification de l'esprit-de-vin ; mais on en sera beaucoup plus sûr

(,) Il est plu% simple et plus certain de se servir de l'aéromètre soit de M. Gay.
Lussac, suit de Baumé. Pour le vernis, l'alcool doit être au moins à 36 degrés de
Baumé. On truu.e facilement dans le commerce des alcools de pointues de terre ou
de betteraves à 36 degrés et au-delà, très-pi opres au vernis.
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3i on prend une éprbuVetlé jaugée, tenant une qtiantité

-d'un esprit-de-vin recônnu parfait : si cent', qu'oit examine ie es;
pas aussi léger, il n'est pas assez rectifié.

L'esprit-dé-vin peitt; suivant SbmCdering i &ré rectifié écnn4ai,
quartent' en en rernplissarit une vessie de b(ètif b„ de
veaubien crégraiss'éb et enduite sui- MS deux faces, de quatre tchi.
ches d'une diSsolution dd colle de pdissdn: Après en avoir lié fbist é,
nient lé col, on suspend la vesilè moyen d'une torde, 'dam
une étuve à 5o degrés centigrades ou au-41èïstis d'Un four. L'é àii
contenue dans l'esprit-dé-vin paise à travers la vessie; jusqu'à te
que celui-ci sôit cOncéntré à 95 degrés efivitdri, Ce qui arrivera ên
six ou douze heures, suivaht son deeré de pureté; là vessie lui
communiqué une odeur désàgréable Oui ne nuit pas au Vernis.

L'huile est le liquide néceSsaiie aux vernis gras : bous renveyonï
à ce 'que nous avoiis dit sur cette substance dans l'Art du Peintre.

La meilleure' qu'on thiployer, pdie l'art que nous décri-
votts§ est l'huile de li -; quand elle mahque ; on petit la sitpplééi.
par , celle de noix ou d'teillet; mais elles lit sont inférieures en
qualité.

L'huile naturelle ne serait paS bdnne au vernis;, si 'on rie là
vaillait pas, c'est-à-dire, si l'on ne donnitit pas à ses parties ce
nouvelle manière d'être coràbinéeàs qui; par détiennent sicca-
tives; et rendent le vernis prompt à sécher. C'est cette combinai-
son de parties que l'on opère en faisant 'l'huile siccettivfi
qui a fait, 'comme nous l'avons annoileé, la matière d'un olé'
moire lit à . l'assemblée de l'Académie des Sciences par ill. de

Machy, célèbre apothicaire de, Paris; et habile chimiste il a bien
voulu nous permettre cl'en (tonner i`ei le préCie.

ci Les huiles sont en général des fluides onctueux qui graissent
les corps qu'ils touchent, et qui &enflamment au feu: On en dis'
Lingue de deux espèces : les huiles essentielles, tirées par la dise
lation, et les huiles grasses ou exprimées. En examinant la
ture des huiles exprimées, on voit d'abord qu'elles différent des
huiles essentielles par la présence d'une substance muqueuse, qui
s'en sépare à la longue sous la forme d'un fluide épais, visqueux;

coulant comme du blanc d'oeuf, et qui pétille à la flammé au lie u
de s'y allumer. On voit ensuite que cette substance, commune à
toutes les huiles exprimées, est plus abondante dans les huiles
rées dei Éruits, comme l'olive, et dans celles qui sont tirées sans
feti; on -vbit qu'elle 'est plus chargée deflee kne dans celles-là que
dans les hliiies 'tirées par le feu, et que, parmi ces dernières, celles
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qui ont le plus perdu de cette humidité, en conservant toutefois
beaucoup de substance muqueuse, telles que l'huile de lin, celles
de noix et d'oeillet, sont les plus propres à être siccatives; tandig
que celles qui ont conservé le plus d'humidité sont les plùs propres
à la saponification, c'est-à-dire à être converties en savon. Dans
cette dernière opération, tout prouve que les alcalis fixes en se
combinant, avec ce mucilage, deviennent la cause de l'union sa-
vonneuse du total; au contraire, clans' l'opération qui rend leg
huiles siccatives, l'union des chaux de plomb et autres ingrédients,
en achevant d'absorber et de dissiper le peu d'humidité de ce mu-
cilage, le rend miscible avec le reste de l'huile; d'où il suit que
Ces substanCes, la niiicilagineuse et l'huileuse, qui toutes deux
sont les parties constituantes et naturelles des substances expri-
mées, ne se séparant . ,plus , comme elles le font ordinairement
lorsqu'on les expose à l'évaporation, constituent l'huile siecative;
et laissent, en séchant ; un enduit luisant et susceptible d'être
poli. » L'auteur du mémoire que nous analysons appuie cette idée
de plusieurs expériences, entre autres, de la comparaison qu'il fait
entre la même l'une dans l'état naturel, et l'autre rendue
siccative, qu'il expose ensemble à l'éVaporation; de l'examen qu'il
fait du dépôt qu'on trouve dans la préparation de l'huile siccative;
de là présence du plomb, démontré dans cette même huile;
enfin, de la comparaison méthodique de ces huiles siccatives avec
leS emplâtres, :qui n'en diffèrent que par la plus grande quaritit.
de chaux de plomb qu'on. y a introduite et combinée; et il conclut
que les huiles siccatives sont unie espèce de vernis réSultdnt de la
reiiissoiution complète de la matière 'muqueuse des huiles expri-
mées, et de la partie huileuse proprement dite, à l'aide d'une pe-
tite quantité de chaux de plomb.

Nous avons indiqué la maniére de faire cette redissolution,
ou de rendre siccative. Les ouvriers, qui l'opèrent sans
savoir ce qu'ils font, l'Appellent huile grasse; mais cette énon-
ciation est fausse. Ôn ne compose pas d'huile grasse; on la dé-
compose, au'contraire, en lui enlevant ses parties humides, et im-
misçant les parties muqueuses et huileuSes. C'est clone un abus
de mot, pour eiprimer une opération précisément contraire.
L'huile que les ouvriers ont adopté d'appeler huile grasse, et qu'ils
emploient dans les coilleurs et vernis, est celle qui est ainsi pré-
parée, dégraissée, clarifiée; nous -mêmes , emportés par le torrent
et l'habitude, nous ne la nommons pas autrement.

Vingt-quatre héiires après que l'huile grasse est dégraissée, il
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doit se former une pellicule dessus, qui lui sert d'enduit
ne trouve pas cette pellicule, c'est la preuve qu'il y a en 	°t1core de
l'humidité, qu'elle n'est pas assez desséchée, et qu'elle n'a pas ac.
quis assez de corps.

L'huile grasse ou siccative préparée est le seul liquide qui con.
serve assez bien au karabé et au copal leur transparence, et qui les
maintienne en fluidité le temps nécessaire. 'M. de Réaumur, dans
les Mémoires de l'Académie , fait mention d'une huile tellement
dégraissée, qu'il en faisait des vernis en bâtons. Il convient lui.
même que ces sortes de vernis ne pouvaient servir qu'à quelqu es
usages particuliers, il n'est pas nécesiaire qu'elle soit préparée et
portée à ce point de solidité; il suffit simplement de la bien dis.
poser, comme nous l'avons dit page 85.

Nou=seulement il faut, pour la beauté du vernis, que l'huile de
lin soit bien dégraissée ; mais on doit encore la blanchir le plus
qu'on peut, en l'exposant pendant un été au soleil, comme nous
l'avons dit, dans une cuvette de plomb : plus elle est ancienne,
meilleure elle est, parce que, dans les temps de repos, elle dépose
toujours un peu, et devient plus claire.

Nous le répétons ici, il faut absoluMent éviter de se servir de

l'huile de navette ou d'aspic, et surtout, de l'huile d'olive, qui, ne

pouvant jamais épaissir ni se dégraisser, sont par conséquent im-
propres au vernis. -

L'essence ou l'huile de térébenthine, que l'on obtient par la dis-
tillation, est la seule substanCe spiritueuse de la térébenthine qui
soit bonne pour le vernis gris : lorsqu'elle est incorporée avec
l'huile de lin, elle lui donne de la limpidité et du brillant : il y a
quelques artistes qui, pour la perfection de leur art, ont voulu
employer de l'essence rectifiée , qu'on appelle esprit, ou huile

éthérée de térébenthine; mais elle est trop légère et n'a pas assez

de corps.
On n'emploie l'essence de térébenthine que dans les verni -5

gràs : sa propriété est de les rendre extensibles et siccatifs
d'empêcher qu'ils n'empâtent le blaireau lorsqu'on l'applique. ,

Nous avons indiqué, dans l'Art du Peintre, quel procédé

fallait employer pour reconnaître si l'essence dont on veut se
servir est bonne ; il faut y avoir recours, étant essentiel pour le
vernisseur qu'elle soit bien rectifiée et qu'elle ne contienne P as
de flegme. Il Faut la choisir claire comme de l'eau,
Forte, Pénétrante et désagréable :elle est plus légère qu 'e 'lu'ense °1clpii;-dtre..
Inn, avec lequel elle ne se racle qu'en les secouant Lieu ensemble'
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CHAPITRE HI,
DES SUBSTANCES QUI ENTRENT DANS LA COMPOSITION

DES VERNIS.

Les liquides, àinsi que nous l'avons déjà dit, ne sont utiles aux
vernis que pour les maintenir dans un état permanent de flui-
dité, et rendre d'une extension facile les substances qui entrent
dani leur composition. Si ces matières, lorsqu'elles sont liquéfiées
par l'action du feu, pouvaient, étant refroidies, persévérer dans
cet état, et ne reprenaient pas leur solidité, il serait inutile d'y
ajouter aucuns liquides : ce qui prouve qu'ils ne sont pas essentiels,
mais seulement nécessaires, et qu'on se passerait aisément de ces
intermèdes de liquéfaction, si rindustrie avait trouvé le secret de
liquéfier les solides, de façon qu'ils ne pussentse recoaguler qu'à,
la volonté de l'artiste. •

On emploie pour la vernis, des gommes, des résines et des bi-
tumes. Sous-ces trois classes sont rangés tous lès solideS qui ser-
vent à leurs compositions. Mais tous les objets compris dans ces
trois classes n'y sont pas également propres; et même, pour faire
le bon vernis, on ne se sert jamais de gommes, mais seuleMent de
résines et de bitumes.

Ces trois classes tiennent ensemble; car il y a des gommes ré-,
sines, des résines pures, des" résines bitumineuses, des bitumes.

Si la matière dont on veut se servir se dissout en entier dans
Peau, c'est une gomme , proprement dite, évidemment impropre
pour la composition du vernis, qui ne se fait qu'avec des solides
sur lesquels l'eau ne doit point avoir d'action.

Si elle se dissout en entier dans reSprit-de-vin , c'est une résine
si une partie se dissout dans Peau, et_ l'autre dans l'esprit-de-vin ,
c'est une gomme résine, ou matière composée des deux.

Il y a des résines et des bitumes qui ne se fondent point dans
resprit-de -vin, mais dans l'huile ; et enfin il y en a qui sont indis-
solubles dans l'esprit-de-vin et dans l'huile.

M. de Buffon, dans le chapitre premier de la Comparaison des
animaux aux végétaux, après avoir rapporté les différentes rela-
tions qui paraissent rapprocher ces deux règneS, ajoute : « Cet
examen nous conduit à reconnaître évidemment qu'il n'y a au-,

L'Art du Peintre, Doreur et Vernisseur. 	 12
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cuve différence absolument essentielle et générale entre l s
maux et les végétaux, mais que la nature descend par d e

e
,r ,

par nuances imperceptibles d'un animal ui nous p arai t esi etal
parfait à celui qui l'est moins, et de celui-ci au végétal; l e po? U3

d'eau douce sera, si l'on veut, le dernier des animaux, et la eee,
mière des plantes. »

Si ce savant a trouvé dans ces deux règnes , qui paraissent si
éloignés, des ressemblances et des convenances; s'il a aperçu le
point imperceptible qui les réunit, il est à présumer que cha que
classe présente aussi dans tous ses genres une gradation et u ne■

'chaîne insensibles qui lient toutes les espèces d'un règne; c'est c e
qu'il est aisé de voir dans les trois classes de gomme, de résine, de
bitume, dont les genres paraissent absolument isolés, et néa n.
"poins se tiennent par des individus mitoyens qui embrassent les
extrémités, et n'établissent qu'une chaîne à laquelle tiennent ép
lement la gomme et le bitume.

ArrêtonS-nous aux substances propres aux vernis, et à établir
leurs propriétés. Ceux qui seront curieux de les connaître dans un
plus grand détail peuvent avoir recours, ou au Dictionnaire des
Drogues de Guibourt, ou au Dictionnaire d'Histoire naturelle de
Deterville. •

Des Pommes..

La gomme, selon M. Geoffroi, dans sa Matière médicale, est un
suc végétal concret, qui se dissout facilement dans l'eau, qui n'est
nullement inflammable, niais qui pétille et fait du bruit dans le
feu. On l'a mieux définie un mucilage épaissi, composé d'une pe'
tite portion d'acide unie avec la terre et l'eau. Telles sont les
egmmes qui coulent des bifurcations de plusieurs de nos a rbres,
tels que le prunier, le cerisier, l'abricotier, l'olivier ; la gomme de
l'acacia ver,, dite gomme arabique, et les gommes acajou, al°e"
chi, naombain, adragant, etc.

Les gommes résines sont des substances qui participent a la lois
aux propriétés de la gomme et à celles de la résine, c'est-à- d ire,

4ifit partie est dissoluble dans l'esprit-de-vin et partie clans l'eau,'
telles sont les gommes gutte, ammoniaque, l'assa-foetida , le bde l"

l'euphorbe, le g albanuni , la myrrhe, l'oppoponax, la Sagaie
71UM, la. sareocole,

Toutes ces M 
la cancame, la caragne.

matières étant des gommes, et, d'aprùs 	 Geoe°i:
!e gommes ayàn des parties aqueuses et salino, elles »e Pe u` e
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jamais faire la matière d'un bon vernis. Noyez, le prrinçiee
Ci-dessus au chaeitre second.

Des gésines.

La résine est essentiellement une substance inflammable,
se: dissout pas dans l'eau, mais dans esprit -4 -vin et ilans les
huiles. On en distingue de deux espèces :	 qui est liqu'4
en même temps gluante, tenace, oléagineuse, telle que les baumés
naturels; l'autre est sèche, ordinairement friable, et s'amollit par la

camphre, 4lebdsatonruarnx 
etc.

Il y a plusieurs autres rés 	

i h an lasçahnadl eaur . ar cpiTeel, s sont
le

 ont	 lbeesnajno. :0;
• mastic,
	 ■1 	 .%1

7- 'd el -e d cr aa gmo Pn' I 1,
ines que von a rangées dans la classe

des gommes, qui néanmoins doivent appartenir à celles-ci. Telles
sont les gomMes élérni, laque, de gayac, animée, olampi, taearna-
bague' et chibou.
• Ces matières ne sont eas toutes également bonnes pour le vernis .

On ne sert jamais du storax, de l'oliban, du /abdanunt de la ca-
ragne , des gommes de cèdre, de gayaç, olampi, tacarnahacine,
,Aimée et chibou. Les autres Ont, la: Préférence pour notre art , et
ce p endant.il esfencore un choix à faire : en les indiquant, on éta-
blira _seulement quelles sont leurs propriétés relatives aux vernis,
et quels en Clolvent être le choix et l'usage.

La résine étérni jaunâtre,` ou d'un blanc qui tire un peu sur le
vert, est une résine pure-qui découle d'une espèce d'olivier sau-
vage, qu'on nous apporte. du Mexique, en pains de deux ou trois
livres, ét .eriveloppés dans des feuilles de canne d'Inde. Jn doit la
choisir sèche en dehors, môllasse en dedans, de couleur blanche,
tirant sur le vert. Elle fo' n d dans l'esprit-de-vin; on s eri sert pour,     n
les vernis cl9irs; elle les rend"plus liants, plus propres a souffrir le
13 et deux donne du co4s. ? 0i;i falSifie qUelquefoiS cette résine
avec du galipOr et de la résine appeiée picea (t).

La résine=juite est un suc concret résino-gommeux, compacte,
sec, d'une couleur de safran jaunâtre, provenant d'un arbre appelé
carcapui/i (2). Elle` donne ati vernis d'u corps, du trillant, et une
couleur jaune citron ; elle sert communément pour faire du vernis

(i) La résiUe étémi est tirée de l'Icicuriba de la famille des térébinthacées, qui
croit au Brésil, à, la Nouvelle-Espagne, etc. Il en vient aussi de la Nouvelle—
Guinée et du Bengale.

(I) Et du Gambogia Butta, qui est commun à Gamboge, dans le rdyautiae de Siam;
et en . Chine.

exvibris



18o 	 TROISIÈME PARTIE.

à l'or, se fond et s'emploie dans l'esprit-de-vin. H faut, quand on
la casse, qu'elle soit lisse, unie, et qu'elle ne soit pa s spenuieuse,pour qu'elle puisse servir.

Le benjoin est une résine dont il y a deux sortes, l'une en larm es
et l'autre en masse : la première est préférable; mais, comme elle
est rare, et par conséquent fort chère, on n'en fait point usag e;
on lui substitue la dernière. On pourrait se servir de l'une et d e
l'autre au vernis; mais le benjoin lui donne un-ton roussâtre et
de l'odeur (t).

Le camphre est une résine légère, blanche et fort volatile : d'au-
tres disent une huile essentielle concrète, qui ne sert dans le vernis
à l'esprit-de-vin que pour'le rendre liant et l'empêcher de gercer •
mais il faut en mettre peu (2).

La sandaraque est une résine qu'on - nous apporte en larmes
claires, luisantes, diaphanes, nettes, de couleur blanche tirant sur
le citrin : elle découle des incisions qu'on fait au genévrier. Toutes
les espèces de cet arbre ne donnent pas une résine également
belle : celle qu'on emploie pour le vernis vient des grands gené-
vriers qui s'élèvent en Italie, en Espagne et en Afrique. Elle s'em-
ploie dans les vernis à l'eSprit-de-vin et dans les vernis gras ; elle
est la hase de tous les vernis à l'esprit-de-vin , excepté néanmoins
de ceux qui se font à la gomme-laque. Elle ne peut supporter
l'eau-de-vie, ne se fond point dans L'essence, que très-difficilement
dans l'huile, mais seulement à feu nu ou dans l'esprit-de-vin (3).

Le mastic est une résine pure qui découle en été , sans incision
ou par incision, du tronc des grosses branches de lantisque. On
nous l'apporte en grains ou en larmes, grosses à peu près comme
des grains d'orge , de couleur blanche tirant, sur le citrin , lui-
santes, plus transparentes que la sandaraque. On le distingue,
dans les boutiques, en mâle et femelle : le mâle en larmes est le
meilleur; il s'emploie dans tous les vernis ; sa propriété est de les
rendre liants, moins secs. En effet , ils souffrent mieux le poli
lorsqu'on y a incorporé du mastic.

Le mastic est beaucoup plus cher que la sandaraque ; on mêle
souvent -de ce dernier avec l'autre : on peut le reconnaître

(1) Le benjoin découle du Styrax benjoin, arbre du Malabar, des îles de Sulna"

ira, de Java, etc.

(2) Le camphre provient du ',auras camphora, qui croit à la Chine, au Di)"
à Sumatra, etc.

(3) La sandaraque découl e du Juniperus con-munis, mais plus grande partie
provient du Thuya al ticulata , qui cruît eu barbarie.
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en cc que le mastic fond dans l'essence, et la sandaraque n'y fond
pas. Si vous mettez du mastic sur la langue, il l'empâte ; s'il gru-
/pèle, c'est de la sandaraque. On est souvent étonné de voir une
opération réussir, et manquer ensuite, parce qu'on n'a pas fait
son choix , ou qu'on n'a pas su distinguer ses ingrédients (1).

Le sang-de-dragon est une résine sèche , friable , d'une couleur
rouge comme du sang, tirée par incision d'un arbre appelé lamas
draco. ll y en a de quatre espèces. Le meilleur est celui qui est
pur, naturel et en masse, tel qu'il découle de l'arbre. On y aper-
çoit des parties terreuses , des pailles et des matières hétérogènes.
Celui qu'on vend en aveline est fondu et composé , et s'apprête
ordinairement à Marseille. Le sang-de-dragon n'est bon que pour
donner de la teinture et un beau coloris: il s'emploie dans les ver-
nis à l'or, à resprit-de-vin ,à l'huile et à ressence, et fond égale-
ment dans ces trois menstrues.

La laque ou la gomme-laque, est une espèce de résine dure,
d'un rouge brun, qu'on prétend venir d'un dépôt que font cer-
taines fourmis volantes, sur les branches d'arbres, en y formant
des ruches. Elle vient en Europe de trois façons : en branches,
telles que les fourmis la déposent sur les arbres, c'est la meil-
leure; plate 2 dont on se sert plus communément pour le vernis,
qui a été séparée des bâtons, fOndue , passée et jetée sur un mar-

- bre où elle se refroidit en larmes ou plaques ; et en grains, qui
restent après qu'on en a séparé la partie colorante pour faire la
teinture , qui se reconnaît par une couleur plus pâle et plus trans-

i'parente.
La laque est excellente pour vernir les fonds noirs ou bruns :

elle donne de la dureté et du coloris au vernis; mais si on en em-
ploie une trop grande quantité , portant avec elle une couleur
rouge, elle lui communiqueéait sa couleur, qui voilerait et ter-
nirait les teintes sur lesquelles on l'appliquerait. Elle s'emploie
plus communément dans l'esprit-de-vin que dans l'huile.

La térébenthine est un liquide visqueux, gluant, résineux, clair
et transparent, qu'on tire par incision , et qui découle naturelle-
ment du mélèse , du térébenthe, du pin, sapin, etc., et généra-
lement de tous les arbres conifères. On en vend de quatre espè-
ces, savoir : celle de Chio, de Venise , de Suisse et de Bordeaux.
La première sert pour les médicaments ; celles de Venise et de

(t) Lernastic découle par incision du F'istacia lentiscus, qui croit dans les îles de
l'archipel et à Chio.
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Chic) sont meilleures pour les vernis; mais comme 
elle'g re

sont
e fs oltcin se sert plus con	 Pyrénéescommunément de celles des 	 '	 °,

es landes d
here, on	 '

e Bordeaux.
La -térébenthine est conapésée de deux parties, qui toutes &ni

servent à la cOmPosition. du vernis. Nous avons Vit ce 'qu'était sa
SubStanCe Spirituetise , en 'définiiSant l'essence : nouà allons Co n_
Sidérer 'té qu'elle est lorsqu'elle sort sans incision 'ou par incision
des arbreS, lorsqU'elle est dégagée de sa substance Spiritueuse '

Lorsqü'elle sort par inCisiori , ét qu'elle s'y desSeChe on rap-
Pelle getlipOt ; bn nominé térébenthine le fluide eitii Sort en premier
dé l'incision; Ce qui s'aPpelle barris. Làrsitii'on fnet l'arbre qui
&rine 'cette sastance par Un bout sur le fel'', comme font le's
paysans dés Landa , il cri décoûle Par l'autre : une
Matière blanchâtre , lin pets visqueuse, que l'dti torMait tous lé
nom de poix résiné blanche ; 2° une huile noire qui entré dans h
composition dû goudron ; 3° enfin', ce qtetnâ cpâlifie de Poix
eoire mi poix deSatirgbpie.

Si l'On distille lâ térébenthine, l'aide de Veku bbuillante, dans
des vaigkatut ferinéS, la portion la plus file& qui S'élèVe du réCi-
Pient, est ee qifori appelle essence de térébenth.ine. Cé qUi reste èt
prend ai'sément 'une consistance Éolide ; donne la iér'êbé/ithine
cuite , qui , lorseon la fait recuire et fondre, déniie la éé'lophdie
`e)tif rait eins oh.

La iérébenthiné 'est Une des Matières essentielles atïvernià; are
entre dans la composition de presque toits ceûx faits à l'eSprit-de-
vin , à l'huile et à l'essence. Son principal mérite est de leur
donner du brillaht , du liant et de la limpidité. Lés antres gom-
mes que l'On Y *lite contribuent seulement à leS faire sécher et
à leur donner dit corps. AinSi ils doivent leur beauté à là térében -

thine, et ils tiennent leur 'consiStanee des résines. Quoique
la térébenthibe	 lasse aucune huniidité; l'actiori du feu fait
évaporer lë flegme qui s'y rencontré , et il n'y reste que la rési&
et l'essence, qui, toutes deux prises séparément, sont égalenien t

laônnes polir le vernis, et qui, réunies ensemble, lui donnent les

qualités requises pour faire l'excellent vernis. Elle a cependant le
défaut de le rendre unpeu ambré; ce qui vient de sa Couleur
jaunkre.

Toutes les autres ratières qui dérivent des diverses préPar-

- 
vient de parler, peuvent servir à faire au vernis;

farcan-résine, la Crosse térébenthine, la résine la colophane,,
son , dont on i

tions de la térébenthine , telles que l'huile de po ix , la P° i.'
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litais comme par kès différentes Préparaticing, la térététithine se
trouve toujotirs altérée, on iie les einploie guère cille pcitir fairé
des ventis conimung, oti de gros vernis , qu'on appliqué lors-;
qu'on veut inettre tin 'enduit quelconque sur dés Sujet§ qui né
Méritent pas les frais d'une dépense un peu considérable. On se
dispensera lei d'indiquer la manière de faire ées vernis cornintilig.
Après la description de la façon des plus beaux, il 'Sera aisé d'en
composer de moins fins aVed toutes ces Matières , et de les com-
biner entre elles, comme on le pigera à Propog.

On ne fait guère ou point de vernis avec de la poix grecque
ou de la colophane: il serait, a la vérité, assez brillant, Mais roux,
aurait firicon*énient de ne pas sécher, et serait couvert de poug-,
sière avant que d'ètre parfaiteinent sec.

Des Bitumes.

Les bituines sont des matières huileuses et minéralisées qu'on
rencontre dans le sein de la terre ) et qui sont tantôt liquides ) tantôt
solideg. Ils diffèrati des résines en ce qu'ils sont indissolubles danà

L'ainbre jaune ott sticein , ràsph4té on bitumé de„
Judée , sont tes bitumes qui entrent le pitis ordinairement dans
la composition des vernis. Quoique le copal soit la résine d 'un
arbre, cependant ses rapports avec le sucein , dont il a toutes
les propriétés relative§ a notre art , nous Ont déterminés à le
ranger dang cette et assez En effet , il eri a la belle transparence,
la dureté et dans resprit7cie-vin. C'est même
cette observation qui nous a déterminés à faire voir la nuance
imperceptible des résines aux bitumes , et qui nous démontre que
chaque Classé tient à sa. Stiivante par dés substances qui ont dé*
qUalités communes aux deux classes (1).

Le copal est une résine dure, jaune, luisante, transparente,
dont il y a deux espèces: l'une ) appelée copal oriental, qui vient
des Grandes-Indes et de là. Nouvelle-Espagne; la seconde, qui vient
d'un arbre qui croit abondamment sur les montagnes dés îles 4n.-
tilles et à Cayenne. Il la faut choisir en beaux morceaux d'urt
jaune doré, bien transparents, peu friables et légers.

(,) Le bitume ou goudron de gaz, est le résultat de la condensation des ma-
tières carburantes contenues dans la houille, qui n'ont pas été décomposées dans
la fabrication du gai.

Le bitume Siccatif provient des huiles extraites des schistes bitumeux, ou des
calcaires asphaltiques. En traitant ces huiles par les acides, on en obtient une ma.
tière noire qui, étant désacidée , forme le bitume ou goudron siccatif.
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Le copal est la plus belle résine qui serve au vernis; sa légère
teinte et sa transparence font regretter qu'ilfaile s,cpuorursslenle 1

	

tenir dans un état de fluidité, des huiles 	 :O1111:qui l'obscurcissent
ci

jours un peu. Si les procédés de la chimie pouvaient trouver
quelque liquide qui, en s'incorporant avec lui , lui conservât sa
blancheur et son éclat, on aurait trouvé le secret si désiré d'une
matière qui surpasserait de beaucoup le vernis tant vanté de la
Chine et du Japon; et le nôtre alors l'emporterait sur celui des
Chinois et sur la nature elle-même (t).

Le karabé (2) , autrement dit succin ou ambre jaune , est une
substance bitumeuse , ,dure comme la pierre, d'une couleur tan-
tôt jaune, tantôt blanchâtre, tantôt citrine, belle luisante,
transparente, qu'on doit choisir en beaux morceaux durs, clairs,
se liquéfiant au feu, et s'y enflammant. Il sert à faire les vernis
moins beaux sans doute que ceux au copal, mais bien plus dura-

(t) Dans le commerce on ne trouve ordinairement que trois sortes de copal :
`1° le copal tendre ou résine de Dammarselan, ou damnaur friable , qui se dissout
dans l'esprit-de-vin et l'essence de térébenthine, et qui, fdllidu, est miscible aux
bulles siccatives ; 2 0 le copal demi-dur , qui est insoluble, dans l'essence de téré-
benthine, mais qui s'y mêle lorsqu'il est fondu , ainsi qu'avec les huiles; 3' le
copal dur, animé dur, qui vient de Calcutta. Il est peu soluble dans l'alcool , mais
il se dissout dans l'éther sulfurique ; lorsqu'il est fondu, il est miscible à l'essence
de térébenthine et aux huiles siccatives.

Le copal qui vient de Calcutta se trouve toujours contenir des morceaux de fusi-
bilité et de nuances diverses, il est important d'assortir les morceaux de la même
nuance et surtout du même degré de fusibilité ; car en les faisant fondre tous ete.
semble, les morceaux les plus fusibles seraient fondus bien avant ceux qui le sont

moins et se carboniseraient avant que ceux-ci soient fondus, ce qui colorerait le
vernis et le rendrait peu siccatif. Pour reconnaître la fusibilité, on peut employer
plusieurs moyens ; le plus simple est d'essayer chaque morceau sur une tringle de
fer poli, chauffée fortement mais non rougie. On met ensemble les morceaux éga•
lement fusibles pour faire des vernis de divers numéros.

(2) En latin electrum : en effet, c'est à lui que l'on doit la découverte de l'élec-

tricité : de là, vient qu'on a nommé corps électriques tous les corps qui, de mêle

que le succin, ont la propriété d'en attirer de plus légers ou de les repousser.
M. Neuman, dans une leçon publique sur le succin, imprimée à Berlin, en 173 0,

en allemand, dit que les Hollandais font passer pour de l'ambre une résine végé-

tale nommé gomme de loock, qui vient de l'Amérique. Ce savant fait observer que)

quand cette gomme est présentée seule, on peut aisément la reconnaître, à ce que
10 elle est peu électrique ; 20 à ce que son odeur n'est pas celle du succin ; 3° 'l ue '
mise dans resprit-de-vin elle perd beaucoup de sa substance ; 4° qu'elle ne d"ne

' r
pas de sel volatilvéritable ambre , et la distillation. Mais quand elle se trouve mêlée avec d u

t en morceaux de volume égal, il est très-difficile de la distin
-.

suer : aussi est-ce de cette manière que les Hollandais ont coutume de l'expose r en
vente.
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mes; la dureté de sa substance lui donne une solidité inaltérable.
Ces deux matières sont indissolubles dans l'esprit-de-vin, à

la chaleur du feu, et on ne connaît point de liquides qui puis-
„ sent les faire fondre à froid ; on prétend néanmoins que quel-

ques chimistes sont venus à bout de les fondre dans de l'esprit-
» de-vin à feu nu, et à froid dans différents liquides ; mais ces

procédés ne sont pas connus, il ne paraît pas qu'on ait eu des

» dissolutions entières et aisées. »
C'est ainsi que nous nous sommes exprimés dans nos deux

premières éditions: Nous avons voulu en conserver dans celle-ci
le texte , pour faire voir que nous-mêmes avons regardé comme
très-douteuse la dissolution du copal dans l'esprit-de-vin, ou à
froid dans tout autre liquide.

Nos expériences , disons-le , le hasard qui souvent tombe à
l'improviste sur les recherches, nous ont découvert que le copal
était dissoluble àfroid dans l'esprit-de-vin: Cette dissolution est on
ne peut pas plus prompte, puisqu'elle s'opère en deux ou trois mi-
nutes, et ne dépend que de la préparation de la gomme. Le vernis en
est fort limpide et fort dur. Il faut tout dire cependant , la disso-
lution n'est pas complète ; elle laisse un résidu que nos occupa-
tions ne nous ont pas encore permis de bien examiner. Je rem-
place ce résidu, en ajoutant une autre quantité de copal préparé,
pour en saturer suffisamment l'esprit-de-vin, en sorte que je pré-
sume que le vernis que je fais de cette manière, doit être aussi

. bon que si la: dissolution était parfaite : le temps seut pourra
éclairer mes doutes ; et je demande au public de vouloir bien
encore me laisser faire quelques essais , avant de lui donner les
détails de cette précieuse découverte.

Au reste, plusieurs habiles chimistes, même de l'Académie des.
Sciences , se sont réunis pour opérer cette dissolution du copal;
on m'avait communiqué leurs procédés, qu'ils assuraient infailli-
bles , je leur avais prédit que leurs tentatives seraient infiuc-

, tueuses; l'expérience les a ramenés à mon avis.
L'asphalte ou bitume de Judée , est une substance solide, cas-

sante, ressemblant à la poix, noire , sulfureuse , inflammable,
exhalant en brûlant une odeur fort désagréable. Il faut le choisir
d'un beau noir, luisant, compacte, plus dur que la poix, n'ayant
point d'odeur quand il est approché du feu, prenant garde qu'il
ne soit mélangé avec de la poix , ce qu'on reconnaîtra par l'odeur.

Celui qu'on vend dans le commerce est presque toujours le
caput mortuum de la rectification de l'huile de succin. Les Ilollan-
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dàig ont én 1-tongiie deg mines de subeiti, 'd'Ont	 gent

propriétaires; ce sikein n'étàiit	 dé. défaiteCOMme suCein,

le	 en retirant à part le Sel et l'esprit	 pnrifient;

quant à	 ità en obtiennent l'huile d'âmbre dOnt se servent

les Maréchàiiic, et la chatière dont n'oug traitOkis Ièi, eWil s

nient iine de Judée.
	L'asPhaité rond dans l'hUile et sert à. faire dès 	 gras , no '

et pour faire des mordants étant onctueux:ôri en Use moins , d e=
puis qu on fait dés mordants, jaunes qui valent Mieux tour bran-

zèr, le biOnze prenant toujours dé la couleiir du mordant. Il ne

peut, étant l)rtin de sa nàturè, servir 'pour faire deS vernis' ta-
bleaux, pour dès fonds colorés; ConSéquénriMent il ne doii ja-

mais s'employer avec le copal, qui est unè résnfi blanché'ethabs-

parètite.
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DE LA CbMPCSItION DOLS VEhNIS.

Nous avons annoncé trois ' sortes de vernis ; vernis clairs ou à l'es-
prit-de-vin, vernis gras ou à l'huile,. et vernis à l'essence; d'après
cela, il semble qu'il ne nous reste plus qu'à indiquer la manière
de faire le meilleur de 4-tacun. de ces trois verni" Le meilleur,
soit,à l'esprit-de-vin ou à l'huile, étant donné, on ne devrait pas , ce
semble, en avoir d'autres; 'et c'est entrer dans des détails superflus,
qui paraissent multiplier, sans raison, les êtres,. que d'en présenter,
qui, avec les mêmes matières, sont dosés différemnient : telle est
dans toute sa force une objection faite >sur ma première édition,
à laquelle je crois devoir répondre, ici.

Si l'emploi du vernis 'était le même, c'est-à-dire, si on ne l'ap-•
pliquait que sur les , mêmes sujets et de la même manière, sans
contredit, il suffirait d'un vernis, qui ne devrait jamais , varier dans

,
enses doses ; mais l'emploi e est si varié, les sujets qui le reçoivent•

sont si différents entre eux, soit par leur position qui leS rend plus
ou moins sujets au frottement, soit par leur exposition qui leur est
plus ou moins avantageuse, soit même par les modes particulières
à ces sujets, telles que la couleur, etc., qu'il ne Faut pas s'étonner
de voir tant de sortes de vernis ; et quoiqu'il soit , très-vrai de dire
qu'il n'y a qu'une seule classe . de Vernis clairs, qu'une seule de
vernis gras, qui sont ceux dont l'esprit-de-vin ou l'huile est la base,
cependant, on aurait tort de croire que c'est l'envie de les multi-
plier qui en a fait imaginer les variétés ; que c'est un charlata-
nisme de marchand , on m'a lâché le mot; qui m'a fait donner
différentes recettes qui, les mêmes au fond, ne diffèrent que par la
somme des doses, d'où naît leur différence, ou de beauté ou de
solidité, ou de cohésion, différence dont on rendra compte,
en expliquant les mdtifs qui font varier ces doses.

Cette variation en 'entraîne nécesSairement une dans les prix;
plus ou moins de Peines, de soins, de préparations, de savoir clans
l'ouvrier, établissent cette différence. Il serait injuste de déter-
miner un prix par tuf autre; et de vouloir réduire toutes les mar-
chandises et main-d'oeitVre à tom même tarif; cette injustice ne se
Commet Rue par ceux qui, n'ont que des connaissances médiocreS,
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et qui croient que tout doit se mesurer suivant les limit es d'un
savoir très-circonscrit.

Nombre de personnes sont encore clans l'opinion qu'il y a des
vernis qui résistent à Faction du feu, et qu'en induisant de verni
des vases de porcelaine , de métal, ils pourront les exp oser au:
flammes, sans que le vernis en soit altéré. Cette préventio n de ria.
combustibilité du vernis à sa source dans une confiance pe u réné.
chie, accordée à quelques ouvriers qui se sont vantés d'en avo ir
le secret; prévention qui ne serait jamais accréditée, si on eût
pensé qu'on ne peut faire dti vernis sans 'y employer des ré s i lles
ou des bitumes, n'importe avec quel liquide : or, comme jamais
on ne peut • à' ces substances leur dissolubilité , qui consiste
toujours dans des parties inflammables, il n'est pas possible de les
rendre indestructibles au féu.

Je sais, cependant, que de temps à autre on annonce, dans les
papiers publics, des vernis incombustibles. Ceux de l'année 1772,
Gazette d'Agriculture, en 77 et 78, et Gazette de France, nous ont
entretenus de la découverte d'un vernis, par le docteur Glaser (1),
qui rend le bois impénétrable à l'action du feu; elles annoncent
que ce secret a été mis à l'épreuve la plus forte et la plus authen-
tique par la Société économique électorale de Saxe, et par celle de
Ilambourg, qui Font fait constater le 26 août 1772. Je crois bien le
fait, que de trois maisons en bois, dont deux étaient vernissées par
le docteur Glaser, une qui ne l'était pas a été incendiée, et que les

deux autres ont été préservées de la flamme : je le crois, dis-je;

mais je soutiens qu'elles n'étaient pas enduites d'un vernis, c'est-
à-dire, d'une substance composée de résines et de liquides dé-

Ilegmés comme les nôtres; à moins que le docteur Glaser n'aitjugé
à propos d'appeler vernis un liquide quelconque; en ce cas, il

faudrait s'entendre avant de contester ; mais, jusqu'à ce qu'on ei t
certain de la nature (le ce liquide, je me présume suffisannn ent,
fondé en raison physique, pour ne pas croire à l'incombustib

ilite

du vernis. Je ne me départirai pas encore de cette opinion, (M i.

(I) M. le docteur Glaser vient d'inventer une espèce de vernis qui rend le 1)°,i5
impénétrable à l'action du feu. Son secret a été mis à l'épreuve la plus forte et 13..

authentique : trois maisons construites en bois ont été entourées de matières ern,

brasées. L'une a été bientôt réduite en cendre • elle n'était pas vernissée : les JO .:

autres ont constamment résisté à la violence des flammes par la vertu du verni

dont eles avaient é enduites. g n•
s'
l
est adressé à

té
la Société économique électorale de Saxe et à celle de P. : 05

bourg,, pour en constater le succès, le s6 août, Gazette 	 nu"'
77 et 78, 1772 de Sulth, dans le pays de Henneberg, en Saxe, le 28 "At.
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qu'il se soit établi, clans mon quartier, une manufacture de tôle
vern issée, qu'on a prétendu pouvoir servir au feu. Résister quel-
que temps à l'action de l'eau bouillante, ou à une chaleur de feu
su ffisante pour cuire une omelette, n'est pas satisfaire à la question,
et ne donne pas le droit d'annoncer des vases à l'épreuve du feu.

Les Mémoires de l'Académie des Sciences, de l'année 175g,
font mention d'un vernis mastic, trouvé par le sieur Guillaume
Martin, vernisseur à Rochefort, frère du fameux Martin, vernis-
seur à Paris, qu'il nommait camourlot, d'un nom tiré de l'hé-
breu (s), qui avait passé pendant sept ans par les épreuves les
plus juridiques, et dont la description intéressante fait regretter
qu'on n'en ait pas acquis la recette, pour la rendre publique. Ma
profonde vénération pour tout ce qui porte le nom de Martin, nos
maîtres dans l'art du vernis, ne m'empêchera pas de dire que ce
vernis n'en était sûrement pas un de la nature des nôtres; son
nom même de mastic le prouve,(2).

(i) Mémoire de l'Académie, 1759. Vernis de Guillaume Martin, vernisseur à
Rochefort. Ce vernis que son auteur nomme camourlot, nom tiré de l'hébreu, a
paru, d'après des épreuves juridiques faites pendant sept ans, avoir des propriétés
avantageuses.

Les propriétés du camourlot sont , qu'employé dans l'intérieur d'un navire, il
ne s'attache ni aux marchandises , ni aux habits 'cle ceux qui sont employés à la
3nanceuVre; qu'il dissipe et fait périr les vers et autres insectes qui s'engendrent
dans l'eau stagnante et du fond de cale ; que, sur l'extérieur du navire, il chaise
tous vers , insectes et coquillages, ce que ne fait pas le goudron ordinaire : qu'il
garantit le bois de toute action corrosive de l'eau de la mer ; qu'il ne s'écaille point
au plus grand froid; qu'il ne se fond et ne se hoursouffle au plus grand chaud; qu'il
obéit dans les tourmentes à la flexibilité des' parties du vaisseau, sans se casser ni
se fendre ; enfin, qu'il s'étend plus que la courroie ordinaire , ce qu'il reprend sur
lui-même sans qu'on soit obligé de mettre le feu et de racler les endroits qu'on juge
devoir enduire de nouveau. D'un autre côté, ou s'en est servi à joindre des dalles
de pierres d'Arcueil et des carreaux de terre cuite , et quelques jours après on n'a
Pu les séparer -sans rompre les épreuves qui ont été faites sous les yeux de M.
Souflot , contrôleur des bâtiments du roi. On a pense - en conséquence qu'il serait

. exçellent pour les terrasses et les carrelages, s'il n'est point altéré par l'inten:pé-
rie et la chaleur des saisons , et, comme il s'incorpore bien avec le bois de me-
nuiserie, comme on l'a expérimenté, on pourra l'employer utilement aux boise-
ries des lieux humides , et aux parquets des rez-de-chaussées. Le sieur de
Boisjumaux , l'un des associés du sieur Martin , prétend encore qu'on doit le
regarder comme incombustible; des charbons allumés dont il avait recouvert plu-
sieurs pièces de bois enduites de ce vernis s'étant éteints , et le feu ne s'étant point
communiqué au bois; mais on a remarqué à ce sujet, il y a quelques années, qu'un
chimiste avait proposé un goudron incombustible, dont, en effet, plusieurs douves
ayant été recouvertes, elles souffrirent la méme épreuve sans que le feu y prit.

11)Par cette description des prOpriétés du Camourlot, il est très- probable qu'il

avait pour base le Caoutchouc, dont l'emploi était alors tres.restreint dans l'industrie.,
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L'art de faire le vernis consiste, comme nous l'avons di t, a.. dis.
soudre plusieurs résines dans un fluide, ou à incorporer no il_
quide dans des résines ou bitumes fondus, de maniè re ).qu ils nepuissent pas reprendre leur premier état de consistance. N ou ,
avons fait connaître quels étaient les liquides et les substanc es qui
servaient à leur Composition; actuellement nous allons indiquer
comment on fait dissoudre les résines dans des liquides, ou coal _
ment on incorpore des liquides clans des résines fondues. N ous
établirons d'abord des préceptes généraux, préliminaires à la cu is.
son des vernis; ensuite nous donnerons ceux qui sont particuliers
à chaque sorte de vernis. Cette manière de démontrer par pré-
ceptes détachés, comme nous l'avons fait dans les arts précédents,
mous paraît plus simple et plus facile à être retenue.

Le vrai secret de l'artiste, est d'être simple dans ses procédés.
Cette simplicité, que l'on n'acquiert que par une . très-longue expé-
rience, parait à l'ignorant l'ignorance de l'art ; il ne croit aux suc-
cès qu'autant que ces reçettes et ces manipulations sont bien
chargées, et c'est précisément ce qui le fait échouer; il s'imagine
qu'en aççgmulanx ainsi les matières, il saisira le pOint de perfec-
tion, tandis que c'est en les élaguant qu'on y parvient. L'art doit
être, s'il est possible, comme la nature; il doit faire beaucoup avec
peu, et il doit le faire sans complication, sans efforts. La vraie
science du bon manipulatenr est donc de distinguer quelles sont
leg matières qui lui sont essentielles; quelles sont celles qui peu-
vent suppléer à un grand nombre d'autres. Son procédé en est
d'autant moins• coûteux. Les matières multipliées soùvent se con-
trarient entre elles; plus souvent elles s'énervent et se nuisent ré-
çiproquement ; leurs effets sont détrujts par des contraires, OU

émoussés par des semblables, et, bien loin d'atteindre à la perfec -
tion, l'artiste ne remplit pas même son objet. Ainsi, dans la com-
position du vernis, il ne fain que deux ou trois substances au plus:

ne dépend pas Même de notre caprice de ne prendre que telle
ou telle matière, i4ÇS meilleures nous étant connues, la façon d '
les employer étant certaine, à quoi servirait de multiplier les re-
cettes et les façons? Il faut employer les meilleures, et rejeter les

Préceptes généraux pour la composition des Fends.

!° Tous les vernis doivent contenir des matières solides et WH '
41tçq ; 	 deWieinalités constituent le beau et bon vernis : ils dol'
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ent 1re ti's-siccatifs 7 conséquemment il faut que les liquidesv 	 it. 
u'on emploie pour fondre les matières soient parfaitement déflep9-q  	 • 	 ,

més et siccatifs.
2° Tous les bitumes et résines propres à faire le mnis, s'ils

sont trop chauffés, se brûlent, deviennent tendres et sujets a se•„
réduire en pousSèÇ çt perdent leurs 1911tés, lorsqu'on vent lès'
polir.

3° Il faut monder, nettoyer et casser en petits morceaux toutes
es matières qui seryent à faire les vernis, mais non les réduire en

poudre pour les cuire, parce qu ' en s ' attachant aux parois des vais-
seaux, elles se brûlent plus aisément, et qu'l est bien plus aisé de
les faire fondre lorsqu'elles sont en petites masies. • 	 •

4° Il est défendu, par plusieurs reglements, de faire des vernis
dans l'intérieur des villes : cette police est prudente; les matières
sont si combustibles, qu'elles pourraient causer les pins grands
incendies d'ailleurs, leur odeur est si pénétrante, qu'elle se porte
très-au loin et incommoderait un voisinao•e • aussi les vernisseurs'
sont-ils obligés de les faire hors les barrières et clans les campa-
gnes. On est moins scrupuleux pour les vernis à l'esprit-de-yin;
cependant ils n'en. sont pas moins dangereux : il est important
de ne jamais perdrf son.opération de vue, et de prendre toutes
ses précautions en cas d'accident.

Il faut faire ses dissolutions au jour, et écarter toute lumière.
Si l'on travaillait dans un endroit obscur, et g -4'0' youlût appro-
cher une bougie on une chandelle allumée, près des matières, la
vapeur des résines, de l'esprit-de-vin ou des huiles, peut prendre
feu et causer un incendie. Il faut, en cas d'accident, avoir plu-
sieurs peaux de mouton ou de veau, ou des toiles doubles, tou.-
. humides,nuTs umides, pour les jeter sur les vaisseaux qui contiennent
les matières, et étouffeila flamme.

5°On se sert de l'action du feu pour mélanger les liquides et les
substances dont la réunion donne le vernis : mais il n'est pas pos-
sible de déterminer le temps nécessaire pour les cuire cela dé-

pend de la force du feu, qu'on tâche de soutenir également, sans
le forcer ni l'affaiblir.

6° Si on se brûle, pour empêcher les cloches, prenez de l'esprit-
de-vin, imbibez-en sur-le-champ la brûlure, ou mettez-y une com-
presse d'esprit-d,e-vin, enveloppez la brûlure d'un emplâtre d'huile•
d'olive et de litharge d'or pulvérisée, qu'on bat ensemble, et dont
oq fait une bouillie claire.

7° Autrefois pu faisait des Pernis de différentes couleurs : le
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Dictionnaire économique en cite beaucoup de recettes; m ais 0
reconnu que les vernis en sont moins beaux ; les diverses mati'
qu'on y fait entrer, pour le colorer, l'altèrent, et, ne pouvant e'
y fondre facilement, y laissent toujours des fèces qui ne foot 11:8que
le maigrir. Ainsi, on a reconnu qu'il valait beaucoup mieux don.
ner telle teinte de couleur que l'on jugeait à propos à son suj et,
et y appliquer ensuite le vernis, qui, quand il' est bien f ait, ne
doit rien changer au ton des couleurs.

8° Une règle générale, à laquelle il ne faut jamais manquer, est
de tenir toujours très-propres et bien bouchés les vases qui con.
tiennent les matières nécessaires à la composition des vernis, ainsi
que ceux qui doivent les conserver'; car rien ne s'évente si aisé.
ment , et un vernis éventé s'épaissit, brunit et ternit les couleurs.

g° Quand le vernis est fait, il faut avoir soin de le purifier, le
plus qu'il est possible, de toute ordure et poussière, en le passant
par ,un tamis de soie ou linge fin; et, lorsqu'il est purifié, ayez la
précaution. de couvrir le vase qui le contient, de crainte qu'il n'y
tombe quelques grains de poussière.

Io° C'est le sujet qu'on veut vernir qui' doit déterminer lequel
des trois vernis on est dans le cas d'employer. S'il doit être exposé
à l'air extérieur et aux injures du tempe, il faut y employer un
vernis gras; si, au contraire, il doit être renfermé, soigné et con-
servé dans l'intérieur des appartements, alors on emploie des
vernis à l'esprit-de-vin, qui, tout aussi brillants, ne portent point
d'odeur, , sèçbent plus vite , et sont aussi solides, dès qu'ils ne
reçoivent pas l'impression continuelle de l'air et du soleil.

Quant au vernis à l'essence, excepté celui dont on se sert pour
les tableaux, on lui a donné, assez mal-à-propos, le nom de vernis.

Celui qu'on appelle ainsi dans la pratique, est un composé de ne'
tières assez communes qu'on fait fondre ensemble, et dont rese
sence est la base.

t° Le vernis gras supporte aisément l'ardeur du soleil, parce
que le karabé, ou le copal, qui le constituent, sont trop durs pour
en être altérés. La sandaraque, au contraire, qui est la base d e
vernis . à l'esprit-de-vin, se fondant au soleil, ne résiste souvent pas
à son ardeur lorsqu'elle est employée au vernis : c'est ce qu'on voit
Plus sensiblement dans les grandes chaleurs de l'été, où les verne
à ]'esprit-de-vin des appartements se tourmentent et donnent de
]'odeur, quand ils ont été mal faits.

12° On fait les vernis dans des pots de terre vernissés et me. '
qu'on change ordinairement à chaque opération : on en verra la
raison au Précepte 19 des vernis gras,
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SECTION PREMIÈRE.

De LA COMPOSITION DES VERNIS A essrem-DE-vm.

PRÉCEPTES PARTICULIERS.

i°.La sandaraque et le mastic pur sont la base de la plupart des
vernis à l'esprit-de-vin : il faut les trier, c'est-à-dire ôter les ma-
tières étrangères qui peuvent s'y trouver, ôter même les morceaux
qui ne sont pas transparents, laver ceux de choix avec une lessive
bien claire, composée de 5oo grammes (1 livre) de potasse jetée
dans quatre litres d'eau déposée ou filtrée, et répéter cette lessive
plusieurs fois dans différentes eaux; quand elles sont sèches, on
peut les retirer, et on leS lave alors à l'esprit-de-vin. On les pré-
pare ainsi pour les vernis clairs et pour les vernis gras.

La dose des substances,' pour les vernis à l'esprit-de-vin, est
pour trente-deux parties de Celui-ci, savoir : de six parties de
mastic pur, de trois parties de sandaraque, et de trois parties de
térébenthine de Venise.

On peut varier ces proportions, et même n'employer que la
sandaraque, en' en portant la dose jusqu'à dix parties.

2 ce Lei vernis à l'esprit-de-vin se font tous au bain-marie. On
sait que l'appareil du bain-marie consiste à mettre un vaisseau
dans un autre vase plein d'eau laquelle, en bouillant sur le feu,
communique sa chaleur 'au vaisseau qui contient les matières et
les fond. Le seul soin qu'on doit avoir lorsqu'on fait des vernis
clairs ou à l'esprit-de-vin, est (le veiller à ce que la chaleur soit
toujours égale, et ait assez d'action pour procurer la dissolution
des matières. .

3° Ne remplissez qu'aux trois-quarts le vaisseau qui doit conte-
nir l'esprit-de-vin et les gommes; l'autre quart est réservé pour
laisser au liquide la libeçié de se gonfler, de subir quelques bouil-
lons, et pour recevoir la térébenthine ; sans cela l'esprit-de-vin
s'échapperait en bouillonnant.

4. La sandaraque et autres matières donnent la solidité aux
vernis à Pei prit-de-vin, et ils reçoivent leur brillant de la téré-
benthine.

.'Art ait Peintre, Doreur et Verniwur.
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5°.Mettez tout de suite la quantité donnée deliq u ide et de nia,.
tières nécessaires pour faire votre vernis et lui donner du corps.

6° Laissez chauffer le vase jusqu'à ce que vous apercevie z que
la _sandaraque est fondue ; ce que vous connaîtrez lorsque, re-
muant .la spatule, vous n'éprouverez plus de résistance, et i ors,
qu'en la retirant, elle vous présentera un liquide chargé.

7° Incorporez-y alors la quantité donnée de térébenthine, que
vous aurez pareillement fait fondre séparément au bain-marie,
dans l'esprit-de-vin.

8° Laissez aux matières réunies éprouver encore huit à di x
bouillons pour les cuire ensemble : vous vous assurerez que l'incor-
poration est faite, lorsqu'avec la spatule vous.sentirez une réais.
tance égale; c'est la preuve que les matières sont dans une parfaite
fluidité.

9° Le vernis fait, passez-le par un linge fin . ou un tamis, pour
en ôter les matières étrangères qui auraient pu s'y introduire, soit
même les morceaux qui n'auraient pas éprouvé de liquéfaction
parfaite. Gardez-vous de les remettre au feu pour les faire fondre
avec ce qui J'est déjà; cela n'aboutirait qu'à brunir les vernis.

o° Laissez reposer au moins vingt-quatre heures votre vernis
àvantde l'employer, parce qu'il dépose et se clarifie de lui-même.

i° Plus le vernis à l'esprit-de-vin est nouveau, meilleur il est;
car, étant gardé, il graisse, jaunit et devient ambré, au contraire
du vernis à l'huile, qui s'embellit h être conservé.

12° Si,cependant on avait conservé du vernis un peu de temps,
ou qu'on l'eût laissé débouché, il suffit alors d'y verser de l'esprit-
de-vin nouveau, et de lui faire subir quelques cuissons ; l'esprit.

de-vin lé rajeunit, le dégraisse et le rend facile à l'emploi; mais il
ne devient jamais aussi beau que lorsqu'on l'emploie aussitôt qu'il
est fait. Prenez garde d'y remettre trop d'esprit-de-vin : il faut le
ménager, et en verser plutôt à plusieurs reprises.

Vernis au copal.

Le premier des vernis que les arts chWchent depuis longtemp s'
est celui fait par une dissolution du copal à froid dans l'esprit -d"

vin. Nous nous y sommes d'autant plus attachés, que n cles
avons été pendant près de trente ans dans l'intime persuasion de
son indissolubilité dans ce menstrue.

Mais, amateur de son art et jaloux de ses progrès, un artiee
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do i t avoir la noble émulation de croire que rien n'est impossible
à ses recherches : nous avons donc reporté nos vues sur cé point
de perfection si désiré, et nous sommes enfin parvenus à le
saisir.

Comme une découverte ne doit être annoncée qu'avec toutes
les circonstances capables d'en fixer invariablement l'honneu'r à
celui qui l'a trouvée, nous nous obtenons, quant à présent, d e
donner au public le résultat de cette découverte, parce que nou s
la présumons susceptible de perfection.

Ce vernis de copal; fait à froid dans l'esprit-de-vin, tel qu'e nous
l'avons enfin découvert, est un peu -dispendieux; maiseil n'en est pas
de préférable: c'est, sans contredit, le meilleur pour vernir lès bi
joux qui sont dans le cas d'être mis dans la poche, et pour les in-
struments qui éprouvent beaucoup de frottement. Il est le plus
solide de tous, puisqu'il n'y entre ni térébenthine, ni sandaraque,
ni aucune gomme tendre qui puisse les faire gercer ou fariner. Il
peut -tenir lieu de vernis gras, dont il est le rival pour la solidité,
niais sur lequel il l'emporte par son extrême blancheur, et parce
qu'il est inodore ; car, coMposé seulement d'espilt-de-vin et de
copal, lesquels, pris séparément, n'ont point d'odeur et n'en peu-
vent acquérir que par leur mixtion, qui se fait à froid, il n'offre
absolument rien qui puisse affecter l'odorat. Aussile conseillerions.
nous'cle préférence pour les appartements, surtout pour les en-
droits humides, à nôtre vernis sans odeur, dont nous allons
parler, s'il nous était possible de le donner au même prix.

Vernis blanc, fin, sans odeur, pour les appartements.

Ce vernis, qui est encore le I fruit de nos découvertes, et que
nous devons plus à la dextérité des manipulations, que la grande
habitude seule donne, qu'à la nature des substances qui entrent
dans sa composition, dont les principales sont la sandaraque et
resprit-de-vin ; ce vernis, disons-nous, a l'avantage d'être peu
coûteux, d'offrir le brillant et le solide, de bien aviver les peintures
sur lesquelles on l'appee, de ne donner aucune odeur, et même
d'emporter celleS des couleurs employées à l'huile ; en sorte qu'ou
peut coucher dans un appartement ainsi verni, vingt-quatre heures
après son application, sans courir le risque d'être incommodé par
la plus légère odeur. Cette découverte doit intéressei les personnes
empressées de jouir de leur séjour, et encore celles dont le teui
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P -raillent délicat est affecté de l'odeur des peintures, qui souv enté •
donne de cruelles maladies (i).

C'est ici l'occasion d'observer au public qu'il y aurait de Pinjus.
tice à croire que nous en imposons, si, confié à des mains m ai,
adroites ou, à des gens mal intentionnés, ce vernis ne rempli ssait
pas ce que nous en annonçons. La maladresse, l'ignorance, q uo.
ques petits motifs peut-être, peuvent rendre cette déçouverte in-
fructueuse.

c'est la certitude que nous avons de la réalité de cette décou-
verte, qui nous à déterminés à entreprendre la peinture des bâti.
3vents, d'en offrir et d'en garantir le succès.

Nous recommandons surtout aux personnes qui voudront être
sûres de leur entreprise, de suivre exactement les procédés que
nous indiquons pour l'application des couleurs, et d'avoir une
singulière attention, dans la peinture à l'huile, à ce que la couleur
de la dernière couche, qui doit précéder l'application du vernis,
soit broyée à l'huile et détrempée à l'essence pure, ainsi que nous
l'avons prescrit pages 82, 92 et 93.

Vernis blanc pour les appartements.

Ceux 'qui n'auront pas la facilité de se procurer notre vernis
sans odeur, pour leurs appartements, pourront en composer Un

fort bon, en mettant dans un litre d'esprit-de-vin t 25Q grammes
(ip livre) de sandaraque, que l'on y fait dissoudre : on y incorpore
ensuite i 84 grammes (6 onces) de' térébenthine de Venise; s'il
donne de l'odeur, on pourra se servir encore du vernis pour les
découpures ci-après

Vernis blanc q u'on peut polir pour les chambranles, boites
de toilette, etc.

Mettez, dans un litre d'esprit-de-vin, Go grammes (2 onces) de
3°mai:stie en larmes, 25o grammes (172 livre) de sandaraque et 

grammes (une once) de gonune -élémi; faites-les dissoudre, et in*

corporezwy t 25 grammes (4 onces) de térébenthine de Venise.
La gomme-élémi donne une consistapfe au vernis, qui l'en'

pèche de se fariner.
(i) C'est moi qui, pendant les vine dernières années 'du temps de mou pied;

ètais seul charGé par lui de confectionner tous les vernis sans odeur. (]yole
Wati► sou fil 9 , chez lequel on en trouve absolument de pareils 	

au
frontispice.)
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Vernis demi-blanc pour les couleurs moins claires, comme jonquille,
couleur de bois,

Faites dissoudre, dans un litre d'esprit-de-vin, 25o grammes
(i/2 livre) de sandaraque, et incorporez-y 184 grammes (6 onces)
de térébenthine de Pise ou Suisse.

Vernis pour les découpures, les étuis et les bois d'e'ventails:

Mettez Go grammes (2 onces) de mâstic en larmes, et 25o grammes
(1/2 livre) de sandaraque dans un litre d'esprit-de-Yin ; quand les
matières seront bien dissoutes ensemble,incorporez-y 125 crambes
(4 onces) de térébenthine de Venise.

Ce ternis, fait poilr être appliqué sur les fonds tendres, doit
être blanc et pal chargé de gonenè.

Vernis pour les boiseries * bois de chéne l " chaises de cannes, fe
grilles et rampes intérieures.	 •

Mins un litre d'esprit-de-vin, mettez 25o grammes (qz litre)
de sandaraque, 6o grammes (2 onces) de gomme-laque plate, 1 t
grammes (4 onces) d'arcanson. Ou colophane : quand les gommes
sont bien fondues, on incorpore 184 grammes (6 onces) de téré-
benthine de Venise. Lorsqu'on 'eut Vernir les ineubleS en rouge,
on y met phis de gomme-laque, moins de sandaraque, 'et on y
ajoute du. sang-de-dragon.

Ce vernis, qui doit être appliqué sur des sujets qui sont dans
le cas d'être souvent touchés, doit être chargé de gomme, parce
qu'il est nécessaire de lui donner du corps. L'arcanson, ‘qui sup-
plée ici le mastic, et qui est moins coûteux, lui donne du brillant
et du corps; là gomme-laque y ajoute de la thireté; on ne peut
pas en mettre dans les vernis blancs, parce qu'elle rougit. Ces

drogues rendent le vernis plus épais : deux couches tiennent lieu
de quatre à cinq d'un autre.

Vernis pour les violons et autres instruments de musique.

Mettez dans un litre d'esprit-de-vin 125 grammes (4 onces) de
sandaraque, 6o grammes (2 onces) de gomme-laque en grains, 60
grammes (2 onces) de mastic en larmes, 3o grammes (une once)
de gomme élémi : on fait fondre ces gommes à petit feu; et quand
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elles ont subi quelques bouillons on y incorpore 6o grammes
(2 onces) de térébenthine.

Un instrument fait pour être souvent manié exige un vernis due.
En conséquence, on y met une légère dose de gomme laque en
grains ; car une plus grande quantité le rendait farineux, on y
met moins' de térébenthine ; elle se chauffe dans les mains ; la
gomme élémi le fait durcir, et supplée à la térébenthine, dont la
dose est moindre.

Vernis pour employer le vermillon sur les trains d'équipages.

Dans un litre d'esprit-de-vin, mettez 184 grammes (6 onces)
de sandaraque, 90 grammes (3 onces) . de gomme-laque plate,
125 grammes (4 onces) d'arcanson ou colophane : les gommes fon-
dues, incorporez-y 184 grammes (6 onces) de térébenthine Pise.
Quand on veut s'en servir, on détrempe dedans du vermillon au
fur et à mesure.

Ce vernis doit. être moins' cher que les autres; son usage l'an.
nonce : on met moins de sandaraque, parce qu'elle blanchit à

: on supplée par la gomme -laque. La térébentine Pise est aussi
moins chère; la gomme -laque et l'arcanson donnent du corps et
glacent mieux.

Vernis à l'or. ,

Pilez séparément 125 grammes (4 onces) de gomme-laque, eu
branches, autant de gomme-gutte, autant de sang-de-dragon, au-
tant de rocou, et 3o grammes (une once) de safran; jetez chacune
de ces drogues séparément clans un litre d'esprit-de-vin, que vous
tiendrez dans un bocal ou vaisseau, exposé pendant quinze jours
au soleil, ou à la chaleur d'une étuve , en les remuant souvent
pour exciter leur dissolution. Les teintures seront plus belles, si
elles sont faites sans feu.Si vous n'avez pas de soleil, tenez-les un
peu éloignées du feu, pour leur donner une chaleur égale. Quan d
elles seront fondues, mêlez-les toutes ensemble : plus ou moins d e
chacune de ces dissolutions donne les différents tons de l'or,
suivant la combinaison qu'on en fait. Si l'on veut vernir de l'ar•
gent pour imiter l'or, on le charge de plus de teinture. Ce vernis
s'applique sur la dorure. Voyez page 192, n° I c.

Vernis ù l'esprit-de-vin pour détremper les couleurs.

Dans un litre d'esprit-de-vin, mettez Go Grauimes (2 onces ) de
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mastic en larmes, et 6o grammes (2 onces) de sandaraque. Lors-
que ces résines seront fondues, ajoutez-y 125 grammes (4 onces)
de térébenthine de Venise : faites bouillir le tout quelques bouil-
lons, et passez-le à travers un linge fin.

Ce vernis exige que les couleurs soient broyées très-finement;
il les détrempe bien, et elles sèchent promptement. Il ne faut les
détremper qu'au fur à mesure qu'on s'en sert.

[Ternis ez la laque. Voyez page 18i.

SECTION II.

DE LA COMPOSITION DES VERNIS GRAS OU A L' HUILE.

PRÉCEPTES PARTICULIÉRS.

t° Le copal et le karabé sont les deux substances principales
qui s'emploient dans le vernis gras; chacune de ces deux matières
réunit la solidité et la transparence, qui constituent les propriétés
primitives des vernis.

2° On n'emploie point le copal et l'ambre ensemble : le copal,
étant plus blanc, est réservé pour vernir les fonds clairs; le ,ka-
rabé, plus dur, sert pour le vernis gras à l'or, ou à faire des ver-
nis qu'on emploie sur des couleurs sombres.

3° L'ambre et le copal peuvent se dissoudre, comme on dit
ci-dessus , dans les huiles; mais nous croyons qu'il vaut mieux
les dissouthe seuls à sec et à feu nu. Par ce procédé, ils sont moins
sujets à se brûler, et sont toujours plus blancs et plus clairs. -

Quand on les fait fondre dans l'huile , ils brunissent, parce qu'é-
tant difficiles à s'y dissoudre, il faut un feu plus violent.

4° L'huile qu'on emploie, ou pour fondre, ou pour incorporer
dans les résines fondues, doit être parfaitement dégraissée, et la
plus blanche qu'il est possible. Voyez pages 85 et 1 82.  Le vernis
ne peut souffrir aucune huile dans son alliage, si elle n'est bien
siccative : autrement il. ne sécherait jamais.

5° Pour dissoudre l'ambre et le copal, il faut les faire cuire seuls
et à sec; et lorsqu'ils sont bien fondus, ce qu'on reconnaît à sa
fluidité , il faut y ajouter la dose d'huile grasse préparée.

6° Ne mettez jamais plusieurs matières ensemble pour les faire
dissoudre, parce que les plus tendres étant les premières liquéfiées,
brûleraient avant que les plus dures eussent acquis le male état.
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7° Il suffit, pour faire fondre les matières; d'avoir un Pot de
terre vernissé, qu'on puisse couvrir de son Couvercle • 	 t5 - ..e fautpas le remplir, parce que, devant y introduire l'huile et l'essence s
il faut que ces deux liquides puissent y tenir, et même y goder
un peu sans se répandre.

8° Placez votre pot de terre -vernissé où sont les matières tou
tsimplement à feu nu sur des charbons ardents qui ne flamb ent

point, de peur qu'ils n'embrasent les matières. .
9° Veillez à la fusion. Evitez de trop chauffer les substances.

elles noirciraient, et perdraient par là leur principale qualité •• trop
brûlées, elles ne peuvent plus servir.

Io° On reconnaît que les matières sont dans un état de fluidité
capable de recevoir l'huile , lorSqu'elleà cêdent aisément à une
spatule de fer, et qu'elles en découlent goutte à goutte.

II° Lorsqu'on veut incorporer l'huile dans les résines fondues,
il faut qu'elle soit très-chaude, prête à bouillir; mais elle doit être
bien dégraissée et clarifiée : ce n'est qu'à l'instant de l'opération
qu'il faut la faire chauffer. Si on l'employait froide, elle saisirait
moins les matières et les durcirait en les refroissant, au lieu que
leur chaleur respective' égale les rend plus compatibles.

12° Ne versez l'huile préparée que lorsque les matières sont en
pleine fluidité, capable de les recevoir; ce, qui n'arrive qu'après
quelques bouillons. Pour introduire l'huile, versez-la peu-à-peu,
en remuant toujours avec la spatule; laissez ensuite prendre au
mélange quelques bouillons sur le feu.

t 3° Quand l'huile paraît cuite avec la matière, retirez le pot du
feu; et quand le tout est en un état chaud seulement, versez-y, en
remuant, de l'essence de térébenthine, qui doit être en plus grande
quantité que Si, lorsqu'on verse l'essence, l'huile était trop
chaude, l'essence prendrait feu et brûlerait le vernis.

140 Les bons manipulateurs, lorsqu'ils veulent faire du très'
beau vernis au copal ou au karabé, n'attendent pas que toutes les
matières soient fondues. Quand la majeure partie bouillonne, pu'
rait s'élever, puis s'affaisser, alors ils y incorporent les huiles, qui
se prennent avec les matières fondues seulement, et ne dissolven t

Pas celles qui ne le sont pas encore. Par ce moyen, le copal et le
-

karabé n'ayant point éprouvé une trop longue chaleur, n 'en spo t

que beaucoup plus clairs et plus beaux. Si, quand l'huile est incor-

porée, on voulait faire fondre les matières qui ne le sont pas, aloo,
comme je l'ai déjà dit, on brunirait le vernis.

15° Le vernis fait, il faut avoir soin de le passer par un linge,
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pour en ôter toutes les matières étrangères qui peuvent s'y rencon- '

trer. Si on y trouvait quelques morceaux qui ne fussent pas fon-

du s, il faut se garder de les remettre au feu avec les matières fon-

dues; ce qui n'aboutirait qu'à brunir les vernis.
16° Remettez ces morceaux d'ambre ou de copal, qui ne sont

pas fondus, dans le pot de terre, et recommencez à les liquéfier;
puis incorporez l'huile à l'essence ; mais soyez sûr que ce second
vernis ne sera pas si blanc que le premier, par la raison que les
matières ont été imprégnées d'huile, et qu'alors elles deviennent
brunes par la cuisson.

Si on ne veut pas faire servir sur-le-Champ ces morceaux de co-
pal ou d'ambre, et qn.'on ait le temps de les laisser sécher au soleil
et de les dégager de leurs huiles, on pourra les employer par la
suite comme s'ils n'eussent jamais servi.

.17° Laissez reposer les vernis au moins deux fois vingt-quatre
heures pour les faire clarifier. Plus ils reposent, et plus ils sont
clairs, et ils ne clarifient pas si vite que les vernis à l'esprit-de-vin.

180 Le, vernis gras bien gardé; devient plus beau, mais il s'é-
paissit. Il faut, quand on veut s'en servir, y incorporer un peu d'e's-
sence , et lui faire subir quelques bouillons au bain-marie : cela
l'éclaircit.

19° Quand on vent faire de beaux vernis blancs à l'huile, il faut
à chaque fois avoir de nouveaux vases, car l'action du feu les fait
communément gercer ; l'huile et l'essence s'emparent des endroits
gercés et les pénètrent. Lorsqu'on y veut faire refondre des rési-
nes, alors ces deux liquides, dont le vase est imbibé, enflent, brû-
lent, et se mêlent aux résines elles les noircissent. Ceux qui n'au-
raient pas employé cette précaution , seraient bien étonnés de
n'avoir pas le même effet, et ne sauraient à quoi attribuer cet ac-
cident.

20° Dans les beaux jours de l'été, le vernis gras doit sécher dans
les vingt-quatre heures ; dans l'hiver, , on met ordinairement le
sujet vernissé dans des étuves ou dans des appartements où il y a
grand feu : il sèche selon le plus ou le moins de chaleur.

21° L'huile, comme on l'a observé, n'est incorporée dans les
substances que pour conserver les matières en fluidité et les em-
pêcher de se recoaguler; mais, comme l'huile est épaisse, l'es-
sence la rend plus coulante, plus facile à étendre et à sécher.

22° Il est nécessaire d'y mettre de l'essence de térébenthine,
saris cela le vernis ne sécherait jamais. La dose est ordinairement
le double de celle de l'huile. On met moins d'essence dans l'été,
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parce que l'huile, se séchant plus rapidement par la chaleu
r dusoleil, se dégraisse plus vite, et les ouvrages sèchent à fond

- lieu que, dans l'hiver, où l'on n'a pas une chaleur aussi forte, et
qui souvent n'est qu'artificielle, on met moins d'huile pour rendre
le vernis plus siccatif; mais alors on y incorpore plus d'essen ce, qui
s'évapore plus aisément.

23° Moins il y a d'huile, plus le vernis est dur et siccatif: lors-
qu'on y en ajoute, il perd de son corps; mais aussi il devient hi en
plus facile à étendre.

24° La trop grande quantité d'huile dans les vernis les empêch e
de sécher , et ils gercent quand il n'y en a pas assez. La quantité
précise n'en peut pas être déterminée. La dose ordinaire est, sur
5oo grammes (i livre) de copal ou de karabé, d'incorporer depuis
125 jusqu'à 250 grammes (114 à 1/2 livre) d'huile.

Vernis blanc au Copal. -

Sur 5oo grammes (t livre) choisis de copal fondu, jetez 125,
184 ou 25o grammes (4, 6 ou 8 onces) d'huile de lin cuite et dé-

graissée ; quand l'incorporation est faite, retirez votre pot du feu,
en remuant toujours : après que la chaleur est apaisée, jetez-y
50o grammes (t livre) d'essence de térébenthine. Si vous voulez

qu'il, se perfectionne, passez -le par un linge et le gardez : plus il
est conservé, plus il prend de qualité en se clarifiant. C'est ainsi
que le fameux Martin faisait ses beaux vernis gras blancs, qui lui
ont fait tant de réputation, que je crois néanmoins inférieurs à
notre vernis au copal à l'esprit-de-vin.

Vernis au Karabé ou à l'Ambre.

Le procédé de la manipulation et la quantité des matières sont
les mêmes pour le vernis à l'ambre ; ainsi il faut les suivre. 0,1, 1 s'en

servait plus communément autrefois, parce qu'on l'employait or
des fonds bruns; mais, comme On a adopté les fonds clairs, 

le
vernis au copal est plus en usage, étant plus blanc que le l'are
au karabé, qui est toujours un peu ambré; on réserve ce dernier

pour des fonds bruns ou noirs.
Ce sont ces deux vernisu'on emploie pour imiter les vernis d e

la Chine, comme nous le q verrons dans la seconde partie de e t

art; mais il faut qu'ils soient supérieurement faits.
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Vernis gras à l'Or.

Faites fondre séparément 25o grammes (8 onces) de karabé et
6o grammes (2 onces) de gomme-laque; lorsqu'ils seront mêlés,
incorporez-y 250 grammes (une demi-livre) d'huile de lin, cuite
séparément, et ensuite 5oo grammes (i livre) environ d'essence
que vous aurez eu soin de colorer auparavant, en y faisant fondre,
au feu ou au soleil, aussi séparément, comme l'avons dit-page 198,
de la gomme-gutte , du safran, du sang-de-dragon et un , peu de
rocou.. C'est par la mixtion de ces quatre matières, et en les va- .
riant, qu'on réussit à prendre le ton de l'or qu'on cherche.

Vernis pour les rhabillages des Voitures.

Lorsqu'on veut rafraîchir une voiture, ou en, raccorder la cou-
leur, du la remettre à neuf en la vernissant, on se sert d'un vernis
qui se fait de même que le vernis au copal ci-dessus, à l'exception
qu'on ne se sert que des recoupes du copal, dont on a ôté les plu*
beaux morceaux pour en faire le vernis surfin.

Vernis gras pour les trains d'équipages.-

Sur 5oo grammes (i livre) de sandaraque fondue, incorporez-y
25o grammes (une demi-livre) d'huile de lin cuite; ensuite ajoutez
de l'essence pour l'éclaircir lorsque les trains sont peints en huile;
ce vernis conserve les couleurs, de façon qu'dn peut les laver sans
les endommager.

Vernis noir pour les ferrures.

On fait aussi du vernis noir pour les ferrures, avec du bitume
de Judée, de l'arcanson et du karabé, qu'on fait fondre séparé-
ment, et qu'on mêle quand ils sont fondus; ensuite on y incor-
pore de l'huile grasse ; et , quand les matières sont encore chau-
des, on y ajoute de l'essence.

Vernis à l'apprêt.

Ce vernis, dont nous indiquerons l'usage dans la seconde partie,
sert aux boîtes de carton; pour lui donner du corps, on le fait
avec des épluchures de copal ou de karabé ; si on veut lui donner
Plus de corps, on y incorpore de l'arcanson, et on y met une plus
grande quantité d'huile, par conséquent moins d'essence.
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SECTION III.

DE LA COMPOSITION DES VERNIS A L 'ESSENCE.

On a donné improprement le nom de vernis à celui qu'on ap.
pelle dans le commerce vernis à l'essence. Brillant, mais pe u so

-'ide à cause de la volatilité de l'essence, qui ne peut subir u n
certain degré de chaleur sans , s'évaporer, il ne peut pas contenir
des Matières durés, conséquemment il ne peut être ni poli, ni lu g.
tré. Or, d'après nos définitions de la page 191 , ce vernis, auquel
néanmoins nous en conservons le nom, n'ayant que de l'éclat sans
solidité, manque d'une des deux qualités primitives que nous exi-
geons pour la perfection du vernis. On le compose avec des ma-
tières tendres; l'essence en est la base, et le mastic le principal
ingrécliênt. Les préceptes pour en composer, sont leS mêmes que
ceux dictés ci-dessus pour le vernis gras.

Pernis pour lés Tableaux.

Il ne faut de vernis aux tableaux que pour kappeler les couleurs,
les conserver , et 'non pas les colorer ou leur donner un brillant
qui empêcherait dé distinguer les sujets; il faut aussi éviter qu'ils
s'Oient ternes; ils doivent être, au contraire, blancs, légers et doux.
A l'esprit-dé-vin, ils font gercer les couleurs ; à l'huile, ils les em -
pâtent .; étant trop colorés ét trop mats, ils voilent les draperies,
empêchent qu'on ne puisse les nettoyer, puisqu'on enlève en male
temps les couleurs : ces inconvénients ont fait rejeter tous les ver'
nis à l'esprit-de-vin et les vernis gras pour les tableaux, pour e n
adopter un à l'essence.

Pour le faire bon, qui nourrisse parfaitement latoile, m aintienne

les couleurs dans leur état, et qu'on puisse enlever sans dégrade r
les sujets, composez-le avec du mastic et de la térébenthine qu e

vous ferez fondre ensemble dans de l'essence; repassez-le, et je
laissez clarifier.

Vernis pour les Gravures.

Dans un litre d'essence, jetez t 2 5 grammes (4- once s) de 'l'asti°
en larmes, que vous y fercz fondre à petit feu; lorsqu'il sera fo"du;
retirez le vase de dessus le feu : jetez-y Co grammes (2 onces) de 

i
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plus belle térébenthine, que vous ferez bouillir huit à dix mi-
nutes; vous le passerez dans un linge fin; laissez-le reposer deux
jours; décantez-le dans une bouteille lavée avec d e l'essence ;
bouchez-la bien; il se conservera longtemps.

Vernis à fessence pour détremper les couleurs.

Sur un litre d'essence, mettez r 25 grammes (4 onces) de mastic
en larmes et 250 grammes (une demi -livre) de térébenthine;
faites fondre le tout ensemble, et le passez. Ce vernis gras est
moins prompt â séeher que celui ci-dessus, donne de l'odeur,
mais s'emploie plus aisément, et ' a plus de qualité. Les couleurs
doivent être broyées à l'huile, ou Mieux encore à l'essence, pour
les détremper avec ce vernis, ce qui se:fait peu à peu. C'est avec
ce vernis â l'essence qu'on détrempe le vert d'eau indiqué ci-des-
sus, page 49 : il est plus beau détrempé avec ce vernis qu'em-
ployé à l'huile.

Vernis de Hollande pour détremper le Vert-de-Gris.

Ce vernis, qu'on tirait autrefois de Hollande , et qui en a con-
servé 1? nom, est eompose d'un litre d'essence dans laquelle on
fait fondre 250 grammes (une demi-livre) de térébenthine Pise r
et autant de galipot, qu'on passe par un linge fin, il sert à dé-
tremper le vert-de-gris, ainsi que nous l'avons dit page 49, dans
l'Art du Peintre.

•
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CHAPITRE V.
RECUEIL D'OBSERVATIONS SUR LE SUCCIN ET

LE COPAL

'Avant de proposer nos réflexions sur la nature de ces deux sui ).
stances, et sur les moyens de perfectionner les vernis, nous allons
présenter un extrait des différentes dissertations données par di.
vers savants sur l'origine et la propriété du succin et du copal. Ce
tableau des tentatives étales opinions inspirera sans doute l'idée à
'quelques-amateurs de revenir sur les expériences, de les tenter, et
peut-être occasionera qtielques découvertes : en réunissant ainsi
sous'un seull -coup d'oeil tout ce qui a été fait de 'mieux sur cette
matière , nous épargnons au lecteur la peine de faire des recher-
ches, et la disgrâce d'y perdre beaucoup de _temps.

Sur le succitz.

'Première ôbseruatiôn.. On croit communément que l'ambre jaune
qui se trouve' dans là mer dé Dantzick est une gouaille que cer7
tains arbres situés sur les bOrds'de'cette mer ont produite, et y ont
laissé tombet'; mais on a écrit d'Aix à M. Tournefort , qu'il se
trouve de l'ambre jaune dans les fentes des rochers de Provence'
les plus dépouillés et les plus stériles; ce qui ferait croire que c'est
Une_ gomme minérale, et non pas végétale, et que l'ambre de la
mer de Dantzick n'y est pas tombé de quelques arbres, mais y a
été entraîné par les torrents. Mémoires de (Académie des Scietices ,

hist. i7oo, pag. Io.
M. Galland, de l'Académie des Inscriptions, a confirmé à l'Aca -

démie des Sciences ce qui avait été dit sur l'ambre jaune dan s

l'histoire de i7oo.11 l'a trouvé à Marseille, au bas de la mer, dan s

un endroit où il n'y avait point d'arbres, et où la mer n'était bordée

que par des rochers escarpés que les flots battaient dans les gr' (1.5

temps, L'ambre jaune devait s'être détaché de ces rochers, d'et

il était tombé dans la mer. Mémoires de P.eicade'n?ie des Sciai'
ces, 17 03, page 17.

En 1 7 0 5, M. le marc marquis de Bonnac, envoyé extraordinaire de
u roi deFrance auprès d 	 pri net
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de Pologne consulta cette même Académie sur la nature du suc-
c in . Voici la répimse de l'Académie :

Supposé que le succin soit toujours produit par la terre, du
moins, quant à sa première formation, il reste à savoir s'il est mi-
néral ou végétal. )I

On n'a jamais entendu dire que dans la Prusse il y ait au-
cuns arbres qui distillent le succin en forme de résine, ni aucune
matière approchante. Cependant il paraît plus naturel que les
fourmis et les mouches qu'on y voit  quelquefois, et qui marqu ent
certainement qu'il a été liquide, aient été enveloppées par une ré-
sine qui aura coulé d'un arbre , que par un minéral qui se sera
formé dans la terre. Il faut, pour sauver cette difficulté, supposer
que le succin ait coulé de quelques rochers, comme une huile de
pétrole, ou du moins que celui où l'on trouve- de ces petits ani-
maux ait été quelque temps liquide sur la surface de la terre.

Soit qu'on croie le succin végétal ou minéral, personne n'a jamais
dit qu'il l'ait vu liquide, ou seulement molasse ; cependant il a dû
l'être, et rhème exposé , à la vue dans les temps où il a enveloppé
les animaux qu'on y trouve.

L'analyse de mixte, qui a été faite par des chimistes de l'Acadé-
mie, ne détermine pas précisément de quel genre il est. On y a
toujours trouvé une très-petite quantité de liqueur aqueuse, qui
avait l'odeur 'du succin frotté, beaucoup de sel volatil acide, et
beaucoup d'huile en partie blanche comme de l'eau, en partie
rousse, et en pahie fort noire, selon les degrés qu'on avait donnés
à la distillation. Il reste une terre morte, légère, spongieuse, noire
et luisante, qui, ayant ;été calcinée à feu nu, s'en va presque en
fumée, et dont on n'a pu tirer de sel fixe.

La seule différence des analyses des différents suecins, est que
les transparents, ou les plus blancs, ne donnent pas autant d'huile,
de . sel volatil et de terre morte, que ceux qui étaient plus salés ou
plus noirs. Ceux-ci n'ont jamais donné de sel fixe, quoiqu'ils don-
nassent plus de terre morte.

L'huile de succin a une odeur bitumineuse ; ce qui semblerait
marquer que le succin est un bitume; mais il y a certaines résines
dont l'huile distillée a la même odeur; il y en a aussi , comme le
benjoin, qui donnent en même temps un sel volatil acide, et une
huile qui a une odeur bitumineuse.

Il est aisé de voir combien l'Académie aurait de connaissances
à désirer, pour oser prendre une détermination précise sur tout ce
qui regarde le succin; il serait bon de savoir :
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i° Si, dans le voisinage des endroits d'où se tire le suc
cin, .1

a pas quelque eau salée ou vitriolique.
2° S'il y a quelques marques pour reconnaître dans la terre des

endroits où il y ait du succin.
3° S'il se trouve ordinairement enveloppé ou mêlé de p eigne

terre ou substance particulière.
40 Si lé succin fossile ne diffère en rien de celui qui se trouve

sur la mer.
5° Si on en tire de la terre du blanc aussi bien que du jaune,

et si ce n'est pas la chaleUr du soleil qui change le jaune en
blanc.

6° Si dans les mêmes endroits d'où se tire le jaune , on y en
trouve aussi du noir.

7° S'il est bien certain, comme le disent Philippe-Jacques Hart-
raan, dans son Histoire du succin, de Prusse, et Bartholin, sur ce-
lui Danemarck, qu'il se trouve une espèce de terre foliée et
semblable à des écorces d'arbres, et qu'il y soit accompagné d'une
espèce de bois fossile où ron ne distingue cependant ni moelle,
ni fibres, ni noeuds, ni bâtons.

Tous ces faits, bien avérés, donneraient de grandes lumières
sur le succin. Si M. le cardinal primat voulait bien employer
quelque habile homme à ces recherches, ce serait à Son Enit
netIceque l'Académie aurait l'obligation de ses connaissances les

plus sûres sur cette matière.
Il serait bon d'examiner si les succins terrestres ont tout le ca-

ractère et la perfection du succin qui se trouve au b ord de la

mer; car il ne serait pas impossible que la mer achevât, pat son

sel, de travailler cette matière, et lui donnât un dernier degré de

coction.
Observ. Page 522 de la même année. L'on voit que bulbe

jaune distillé par la cornue de grès , a rendu du flegme, de l'es-
prit, de l'huile jaune, du sel volatil, et une huile noire et épaisse;
qu'on peut rectifier toute l'huile qui en est sortie , en la distillan t

plusieurs fois avec de Peau, jusqu'à ce qu'elle soit devenue clai re
et belle . Çette huile est grasse , et ne se mêle pas aisément" avec
resprit-de-vin.

(ibserv. Page 54 de l'Hist., vol. de 1669. On voit parei le;
ment que le sel volatil de succin est acide; car bien loin de fele
effervescenc e avec tes acides, il le fait avec l'huile 'de tarare'
plus fort de tous lus alcalis.
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IV. Obseru. a. La Collection académique, tom. 2 1 pag:' 68, nous
dit que l'ambre est une espèce de poix ou de bitume fossile, puis-
qu 'on en a trouvé, non-seulement sur les côtes de Prusse, mais en-
core à quelques milles de la mer, dans les terres fortes comme dans
les sèches. L'on voit dans le même volume que M. Jean Scheffer
pense que l'ambre est une espèce de poix fossile dont les veines
sont au fond de la mer; qu'il se durcit avec le temps, et que le
mouvement de la mer le jette sur le rivage ; il ajoute qu'on eu
trouve en Suède, en Prusse , sur les côtes de l'île de Biorkoo.

b. On voit encore dans le même volume, pag. 338, que
M. Herby pense que l'ambre est un fluide bitumineux durCi par
l'action du feu.	 -

c. Tom. 4 de la Collection académique, pag. i i 5, Observations
de Daniel Ludovic. On trouve près des portes de Wittemberg ,
plusieurs morceaux de succin. Plusieurs auteurs célèbres pré-
tendent que le succin appartient au . règne végétal; que c'est une
résine qui découle des arbres; en 'effet , on voit près de l'endroit
où l'on a trouvé le succin, des chênes et plusieurs arbres rési-
neux; ce qui parait favoriser ce sentiment; ce n'est pas cepen-
dant celui de l'observateur: il regarde le succin comme une sub-
stance bitumineuse qui tient le , milieu entre le charbon de terre
et le pétrole; car, dans le voisinage de Wittenberg, on tire en-
core aujourd'hui , comme du temps d'Agricole, du bitume sous
une forme concrète , du charbon de terre et du javet qui res-
semble beaucoup à du succin qui' n'aurait été brûlé que légère-
ment ; d'ailleurs, l'huile de succin, tant pour l'odeur que pour la
consistance, approche beaucoup plus de l'huile de pétrole rec-
tifiée, que de la térébenthine ou de quelque autre résine tirée
des végétaux.

d. Page 207 du même volume, Observations de Thomas Bar-
tholin. On a vu des morceaux de succin flexible et qu'on pouvait
manier comme de l'acier. Le fait suivant, tiré d'une these sou-
tenue à Kcenisgberg, en 166o, achève de démontrer que le succin

a d'abor'd été une substance liquide. Des curieux ayant trouvé un
morceau de succin encore mou et glutineux, le jetèrent dans la
mer, après avoir mis dedans un petit billet où ils marquèrent la
date du jour et de l'année où ils l'avaient trouvé, afin de cons-
tater à la postérité s'il arrivait à la longue quelques changements
par rapport à la consistance de ce succin. Cent ans après, on a

retrouvé ce même morceau sur le bord de la mer; mais ce succin

était devenu très-dur et très-solide. Il n'y a donc aucun cloute que
Feift du Peintre i Doreur et Vernisseur' 	 14
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cette matière ne doive son. origine à un suc liquide et résie
qui coule de certains arbres , lequel forme , p etit_à_petit,
niasse concrète et solide , soit par la succession du temp s, :ici
même par l'effet du sel marin. Au reste, il y a beaucoup de
gui soupçonnent, avec assez de probabilité , que quelqu e mati::
grasse et bituminéuse contribue à lui faire acquérir cette solidité.

e. Pal. 296 , même volume Observations sur la formation d t,
succin ; par Jean-Daniel Major, qui rapporte ainsi le sentim ent
cie rra.cite , dans son livre des Mteurs des Germains : Le succin
et, un suc qui sort des arbres, puisqu'on voit souvent dans c ette
eiatière différents corps que l'on ne trouve qu'à la superficie d e
la terre, et même des insectes volants qui s'y sont embarrassé s
quand elle était liquide. Cet auteur croyait que, puisqu'on trou.
vait en Orient des forêts entières qui produisent l'encens et les
baumes, il devait y avoir en Occident des îles et des continents,
près de , la Mer, remplis d'•rbres qui donnent le succin. Les
rayons du soleil., ajoute-t-il , l'expriment des arbres, il coule en-
suite pendant qu'itest encore liquide, dans la mer, qui est près de
ces arbres, et les grandes tempêtes le jettent sur le rivage opposé.

Le succin mis au feu brûle aisément et donne une flamme
épaisse et odoriférante, et la chaleur ramollit en peu de temps
cette matière, comme de la pbix. et 'de la résine. Ce que dit ici
Tacite , ajouté Daniel , Major, de la nature du succin, est indu•
bitable, et doit nous faire ajouter foi à ce qu'il nous dit de
sort histoire.

V: œstre. a. Tom. 6, pag.	 On trouve deux observations
de Thomas Bartholin , (lite nous allons rapporter, sans néanmoins
Se avoir grande confiance. 	 -

M. Scholer a observé qu'une goutte d'eau qui se trouve dans
un morceau de succin qu'il conserve, diminue de grosseur le"
qiion fait sécher le succin, et qu'elle augmente de volume, Ier"
_qu'on fait macérer dans l'eau le même succin. Ce qui démontr e

que le succin est poreux, et que les particules de l'air et de
peuvent pénétrer sa substance► Le même, M. Scholer, a remarqu é

que le succin tenu dans l'eau pendant plusieurs mois,
se t ourle comme une éponge. montre un ver à tète rouge
été tiré d' 	

se dilate et

un autre morceau de succin, et q ui est mort aussitôt eitt ' 1

a été tiré de sa niche , laquelle a conservé une odeur de lavande.

Seconde observation. J'avais tiré une teinture du succin en
le réduisant eu une poudre subtile, versant dessus de I espr
vin rectifié, et exposant le tout au soleil. Je laissai cette

b 

tein ture

exvibris



OBSERVATIONS SUR LE SUCCIN ET LE COPAL. 	 2 I t

dans mon cabinet pendant un an et plus ati bout de ce temps, je
me suis aperçu qu'elle avait déposé une huile claire, limpide, sé-
parée par gouttes extrêmement rondes, plus épaisse que l'huile
commune du succin , d'une consistance assez semblable à celle de
la térébenthine liquide, et qui n'avait pas le moindre empyreume,
Ayant tiré de la teinture quelques-unes de ces gouttes d'huile, je
reconnus qu'elles prenaient tolites les formes qu'on 'voulait leur
donner, comme la cire molle. Lorsqu'on les jetait dans de l'esprit-
de-vin , elles prenaient une forme globuleuse comme font toutes
les huiles, et paraissaient comme autant de bulles limpides et
transparentes. Je croirais volontiers que toute la substance du
succin pourrait se convertir en une huile semblable ; surtout si
on avait la précaution d'animer par le sel de tartre l'esprit-de-vin:
qu'on emploierait dans cette opération.

VI. Observ. pag. 369, tom. 6, de la Collection acadetntigue. Les
naturalistes ne doutent pas qu'on ne puisse faire perdre au suctin4
sa forme concrète, en le réduisant à son ancien état par la dissolu- ,

tion; et lui rendre ensuite sa dureté. Le procédipour y réussir,
est encore un secret : l'analyse de ce corps pourra jeter quelque
jour sur sa formation.. 	 -

1° Nous avons pris du succin mis en poudre assez grossière, et
nous l'avons jeté dans de la cire bouillante; il s'est mêlé avec la '

cire, mais ne s'est pas ramolli; car en goûtant ce mélange, la.lan-
gue retrouvait les grains du succin avec leur dureté.

2° Nous avons eu aussi peu de succès, en substituànt à la cire
la résine de sapin , comme plus analogue au , succin.

3° L'huile de' nard, celle de térébenthine et de pétrole, ont
dissous un peu mieux le succin ; mais en mâchant le mélange
on s'aperçoit encore de quelque chose de sablonneux.

VII. a. 4° Nous fûmes plus heureux en versant l'huile distillée de
lavande sur le succin; car en échauffant doucement le vaisseau ,

de verre où était le mélange, nous vîmes le succin s'amollir et
faire avec cette huile un fluide épais comme de la lie, et d'une
consistance uniforme. Toutes les autres huiles essentielles , et'
l'esprit-de-vin bien déflegmé, produisent la même dissolution, qui
est un excellent remède.

b. 5° Il entre aisément en fusion s'il est exposé à l'action d'une
flamme vive, mais il perd son brillant , et ne reprend sa consis-
tance ordinaire qu'aux dépens de sa solidité; car il devient cas-
sant comme de la rêsine.

Après ravoir dissous par les huiles éthérées, si l'on -veut'
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rendre sa solidité, il ne faut que faire évaporer l'huile qui le
tient en dissolution:

d. 7° Le succin en poudre dans un creuset bien fermé et bi en
luté, qu'on exposa à un feu doux, se ramassa en une masse sphé.
Tique, comme une pelotte, et fort friable : l'on poussa le feu. a,,e,
violence, le succin entra en fusion , et s'attacha aux p aro is du
vaisseau. En durcissant, une odeur du succin brûlé se répandit,
et la chaleur seule fit tout, car le succin ne s'enflamma poi nt.

e. 8° L'esprit de sel versé sur l'huile de succin ne la coag u le
pas, comme l'assurent plusieurs auteurs, mais l'huile surnage, e t
il est impossible de l'obliger à se mêler avec cet acide.

9° Le succin peut encore être liquéfié par son ébullition avec
l'huile de lin : cette préparation est très-connue de ceux qui unissent
le succin à la laque pour enduire certains ouvrages de boiserie.

MU. Page 318 du même volume , observation de Gabriel
dlauder, tirée des Ephérnérides d'Allemagne. Je me sers d'un pro-
cédé très-facile, et très-court dans l'exécution, pour embaumer et
conserver les corps, pourvu qu'ils n'aient ni poils ni plume, niais.
que leur peau soit unie. Je prépare de même les poissons avec
leurs écailles, et je les enduis ensuite d'un vernis dont se servent les

Peintres, que je compose avec une partie de térébenthine pure et
trois parties d'huile de pin ou d'huile de térébenthine. On peutse
servir, en place de ce vernis, des gommes de mastic ou d'ambre
dissoutes dans dé l'huile de pin , de térébenthine ou de genièvre.
Le vernis blanc donne un oeil plus beau aux morceaux que fon

veut conserver.
Pag. 42o.. Un ouvrier en laque me donna , comme un grand

secret, une méthode pour dissoudre le succin, qui est de faire

brûler et réduire en cendres du sang et une peau de lièvre dao
un vaisseau neuf. La vertu de ces cendres ne dépend que du sel
alcali. L'esprit-de-vin bien déflegmé produit le même effet.

0.n trouve dans ce volume, pag. 316, le procédé de Jean Da-

niel Geyer, pour faire un vernis propre à conserver les insectes ,

inséré dans ses mélanges curieux , publiés en 1689. « On Pren j
» une livre d'esprit-de-vin et un peu d'ambre clair qu'on fait fon'
» are au bain-marie pendant quarante-huit heures, puis on a.i°'
» te un peu de mastic, autant de sandaraqne et de térébenthine;

» on fait encore dissoudre le tout pendant vingt-quatre heures eu
» bain-marie, puis onprend l'insecte, on ôte les entrailles, aYa et
» bien soin de le laver pendant quelques jours avec

lequel on a mis u sucre 0,11( b ou l'enduit e l''
, dans leq l 	 " 	 r-„ .	

de l'esprit'
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suite, à plusieurs reprises, avec ce vernis, jusqu'à ce qu'il de-
n vienne luisant: on conservera de cette façon l'insecte fort long-
» temps sans qu'il se corrompe. »

-M. Bourdèlin, dans un excellent mémoire sur le succin, qui se
trouve inséré dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, année
1742, pag. 143, qui nous était échappé lors de la première édi-
tion , dit que l'on sait en général que le succin est composé d'une
grande quantité d'huile minérale, et d'une beaucoup moindre
quantité de flegme ou d'eau, de sel et de terre : la portion grasse,
ou l'huile qui fait la plus grande partie de ce bitume, est regardée
par quelques auteurs comme une véritable huile de pétrole, etc.
Le but de ce Mémoire cité est d'exa.rainer le sel du succin.

IX. M. Lérnery, dans son Cours de Chimie, nous dit: Quoique
rappelle ici le karabé un bitume, il y a quelque apparence qu'il a
pris son origine des gommes de peuplier et de plusieurs autres
arbres qui, ayant été Poussés par les vents de s la mer, Baltique,
ont été mêlés et perfectionnés en succin, comme nous le voyons.
Car, outre que les gommes qui découlent, des peupliers, aux envi-
rons de la mer Baltique, ressemblent en plusieurs choses au succin,
on nous apporte des îles Antilles une gomme de peuplier nommée
copal, laquelle, 'quoiqu'elle n'ait reçu aucune autre élaboration
que d'avoir été entraînée par des torrents d'eau dans des rivières
d'où on la tire, est siSemblable au karabé, qu'on pourrait s'y trom-
per facilement:. aussi appelle-t-on cette gomme copal faux karabef.

Son commentateur, M. Baron, relève cet article par une note.
Il est bien déraontré, au contraire, que cette opinion surannée est
purement fabuleuse, et que le succin est un vrai bitume: T ° Parce
que, suivant les observations des meilleurs naturalistes, le succin
se tire ordinairement des entrailles de la terre, où il est enseveli
dans un lit de sable, qui est toujours accompagné et recouvert de
vitriol et de bois fossile. 2° Parce que la gomme du peuplier et la
résine copal, qu'on appelle improprement gomme, ne ressemblent
que très-imparfaitement au succin , et seulement quant au port
extérieur; car les principes qu'on en retire par l'analyse diffèrent
beaucoup de ceux du succin , et notamment en ce que le copal
ne fournif point dans son analyse un sel volatil acide, ce qui est
particulier au succin : l'odeur qu'exhale la fumée du copal est

aussi bien différente de celle que répand le succin en brûlant.

M. Baron, note suivante, dit que le succin est presque insoluble
dans toutes autres liqueurs que dans lés huiles.

X. a. La teinture du karabé, ajoute M. Lémery, est -une disso-
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lution de quelques parties du succin faite dans de l'esprit-de;vi,
Réduisez en pôudre impalpable cinq ou six onces crato;"rejaune, et les mettez dans un matras; versez dessus de l'esprit-de-

vin jusqu'à la hauteur de quatre doigts; bouchez ce matras d'un
autre, pour faire un vaisseau de rencontre; et ayant exactement
futé la jointure avec la vessie mouillée, posez-le en digestion sur
10 sable chaud , et l'y laissez pendant trois ou" quatre jours, ou
jusqu'à ce que l'esprit-de-Vin se soit bien chargé de la couleur
succin. Il faut mettre le succin en poudre, afin que la menstrue le
pénètre plus facilement : cette teinture n'est que la partie résineuse
ou grasse du karabé, dont l'esprit -de-vin s'est empreint. Une li.
queur qui ne serait point spiritueuse dissoudrait peut-être le succin,
mais ce qu'elle aurait dissous serait plus impur: c'est poUrquoi
l'on doit toujours employer un dissolvant qui soit de la même na-
ture que la substance qu'on veut dissoudre.

b,• La note de g. Baron ajoute Il y a si peit de doute à cela;
qu'une liqueur purement alcaline, telle que l'huile de tartre, par

défa,ence, dissout beaucoup mieux le succin que ne le fait l'es-
prit-de-vin le mieux rectifié, qui n'4ère cette dissolution qu'avec
peine et fort imparfaitement; que, lorsqu'on veùt avoir une bonne
teinture de succin, il faut y employer un alcali fixe, afin que l'es-

prit-de-vin trouve plus de facilité à pénétrer cette substance bitu-
geus, qui est la seule partie. dont il se puisse charger. Parmi

un grand nombre de procédés décrits par les auteurs de chimie,
pour préparer la teinture du succin par l'interMède de l'alcali
fixe; il n'en est point de préférable à celui du célèbre Hoffmann:
il, consiste à mêler ensemble parties égales de`succin et de sel de

tartre .réduits ,chacun en pOudre subtile; on met ce mélange dos

,un matrasi et après avoir versé , par dessus de l'esprit-de-vin jus'
qu'à la hauteur de quatre :doigts, et avoir laissé le tout en diges-
tion pendant quelque temps, on en fait la distillation au bain de
sable, pour en tirer une liqueur spiritueuse, imprégnée de l'huile
subtile et aromatique du succin. Cette Liqueur acquiert la pl us
,grande perfection par le procédé suivant : on réduit en poudr e

très-fine une nouvelle portion du succin transparent, et, après
'avoir étendu sur une table de marbre poli , on y verse gou tte à

goutte de l'huile de tartre par défaillance, pour faire prendre au nié-

lange une consistance pultacée qu'on lui enlève après l'essiceatie*

M. Baron continue ainsi :

Je vais me borner à expliquer comment l'alcali fixe contribue
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à faciliter la dissolution du succin par l'esprit-de-vin; pour cela i
il suffit d'observer que le succin est composé, comme on en sera
convaincu par son analyse, d'un acide minéral combiné avec une
huile de pétrole ; que l'esprit-de-vin n'a que très-peu de prise sur
cette espèce d'huile, par rapport à l'abondance et à la nature de
l'acide qui lui est uni, et que de là vient la difficulté que Fou
éprouve à dissoudre le succin par l'esprit-de-vin. Or, l'alcali a la
double propriété de s'unir aux huiles et aux àcides, et de former
avec les premières un composé savonneux, et avec les seconds
un composé salin, rl'une nature moyenne ou neutre; par consé-
quent , cette espèce de menstrue est en état d'attaquer tout à 14
10iS les deux principes du succin, et d'opérer la dissolution de
cette résine minérale, et même de la décomposer en quelque
façon, en , rompant l'union de l'acide avec l'huile essentielle.

On, conçoit donc par là que, succin ayant été bien pénétré
par l'alcali fixe, l'huile de pétrole qui entre dans la composition
de ce minéral résineux se trouve après cela, dépouillée de l'acide
qui mettrait obstacle à sa". dissolution par, resprit-de-vin, et, en
conséquence, celui-ci trouve beaucoup plus de facilité à extraire
l'huile essentielle du succin, et à s'en charger: d'où il suit évi-
demment que la dissolution du succin par resprit-de-vin est mal
à. propos appelé dissolution, puisqu.'elle n'est , à proprement
parler, qu'une simple extraction de la portion huileuse de ee
minéral.

Voir ensuite, dans le même traité , de M. Lémery, l'article de la
distillation, du succin.

Xi. M. Lémery, dans son Cours de Chimie , page 583, dit que
le Buccin est aussi employé pour le vernis, et qu'on le fait
fondre au feu. Là-dessus son commentateur, Baron , ajoute en
note:

Voilà une proposition: trop vague et trop générale : le succin
n'est pas employé indifféremment dans toutes sortes de vernis,
mais seulement dans une espèce • de vernis gras qu'on ap'-.

pelle vernis à l'ambre. Mais il ne suffit pas pour cela de faire fon-

dre simplement le succin au feu', comme dit notre auteur. Quel-

qu'un qui, d'après une pareille instruction, voudrait faire du
vernis à l'ambre, serait fort embarrassé comment s'y prendre pour
réussir. Tout le secret des ouvriers, car ils sont fort mystérieux là-

dessus, consiste, au rapport d'Hoffmann, à ajouter de l'huile cuite
dans l'opération avant de faire fendre le succin réduit en poudre,

et, lorsqu'il est bien fondu , on dissout le tout dans de l'esprit de
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térébenthine. D'autres procèdent autrement; ils mettent sur
feu, dans un vaisseau convenable, telle qu'une marmite d e fere
garnie d'un couvercle qui la ferme exactement, une demi-once d '
térébenthine; lorsqu'elle est bien liquide, ils y ajoutent six once:
d'huile de lin- cuite et presque bouillante. ,

XII. a. L'Encyclopédie, fort succincte sur nos trois arts, au niot
vernis' nous donne trois manières de dissoudre l'ambre. L' expe.
rience nous apprend que l'ambre contient une partie visqueuse
aqueuse ou mucilagineuse ; en conséquence il exige ordinaire.
nient qu'on le fasse évaporer à un très-grand degré de chaleur,
avant de pouvoir le dissoudre aisément dans l'huile, avec laquelle
il forme ensuite une substance d'une nature composée de celle
d'une htitile, 'd'une goMme ou d'une résine : l'huile éthérée de
térébenthine ne la dissoudrait pas, à moins qu'elle ne fût épaissie
et qu'on ne l'eût rendue propre à ce dessein par le moyen d'une
huile sèche.' •
- L'huile même dégraissée ne peut point dissoudre l'ambre, ni
l'huile éthérée de térébenthine, à laquelle on incorporerait une
buile sèche : voilà ce que l'expérience démontre. Ces deux mens-
. .

truès ne peuvent s'amalgamer avec l'ambre que lorsque celui-ci

est en fusion, mais jamais ne peuvent servir de dissolvants.
b. Il paraît évident, d'après ces observations, que l'ambre n'est

passeulement résineux, mais mucilagineux ainsi, lorsqu'on vou-
dra tenter de fondre ensemble de petits morceaux d'ambre pour
en former une seule masse, on fera bien de considérer cette sa'
stance comme mucilagineuse, et par conséquent propre à se dis-

soudre
.1° Dans une huile épaissie par une évaporation préalable de

ses parties aqueuses ou par la destruction de la portion la plus
mucilagineuse.

2° En le faisant bouillir dàns une lessive de sel de tartre ou de
chaux vive, ou dans quelque substance plus acre et plus alcaline
encore.

3° Le digesteur paraît très-propre à dissoudre cette substance
résineuse et mucilagineuse par le moyen d'une huile par exPre s'
Sl'on qu'on ajoute à l'ambre, qu'on réduit en poudre subtile on

lutôt u'un très-grand degré de che'p

riPéche ensuite l'un et l'autre de brûler par l'interpos ition de
eau- Nous recommandons surtout, dans cette opération, une di"

gestion lente et modérée.
le ur. I2expérienee que nous venon

q
s de donner nous indique do"c

trois différentes méthodes pour dissoudre l'ambre, sans détruirel

TROISIÈME PARTIt.

exvibris



OBSERVATIONS SUR LE SUCCIN ET LE COPAL. 211

Considérablement sa texture, ou. du moins nous met en état de
pouvoir lui rendre sa première forme, et d'en refaire une espèce
d'ambre par une opération très-unie. Schav., Essai chimical.

XIII. Le Parfait Vernisseur nous indique, page 122, différents
procédés que nous allons examiner. Un habile chimiste m'ayant
assuré que le fond de l'ambre se dissout facilement, et se fond
comme la cire, après qu'on en a séparé l'huile par la distillation,
cela m'a fait naître l'idée d'employer le procédé suivant, qui pro-
cure la dissolution de l'ambre sans l'intermède de l'huile de lin, et
la séparation du fond de l'ambre &avec son huile.

Son premier procédé consiste à faire torréfier à feu nu l'ambre •
et, lorsqu'il est en état de fusion, de le verser dans un seau plein
d'eau qui le reçoit; il tombe au fond, laissant sur la surface de
l'eau les parties huileuses qui y surnagent, que l'on ôte ensuite
avec une grande cuiller, et en versant par inclinaison : on ne ré-
serve que l'ambre qui est au fond, sous la forme d'une matière
glaireuse : pour l'avoir à part, on fait évaporer l'eau jusqu'à ce
que l'ambre reste seul, qu'on retire ensuite pour le mettre dans
des bouteilles bouchées. Lorsqu'on se servir de l'ambre ainsi
préparé, on en mêle avec les couleurs noires, brunes, rouges; on
étend pour cela l'ambre coloré avec un pinceau; le plus légère:
ment qu'il est possible. S'il n'était pas assez coulant pour pouvoir
l'appliquer uniment,. on y ajouterait de l'esprit de térébenthine;
polir le mettre au point nécessaire.

My. Pagé 128. Pratique pour dissoudre l'ambre avec de la li-
queur de cailloux. Après avoir indiqué la manière de faire cette
liqueur, l'auteur ajoute : Prenez de l'ambré la quantité qu'il vous
plaira, mettez-le dans un matras, ou autre vaisseau de verre pro-
pre à aller au feu; versez dessus de la liqueur dOnt on vient de
donner la composition, jusqu'à ce que l'ambre soit bien humecté;
et même que cette liqueur surnage un peu ; faites ensuite digérer
le tout sur un feu de sable dans le dit matras, ou bouteille ou-
verte, pendant quelques heures, et autant de temps qu'il faut pour
que cette liqueur s'exhale. Lorsqu'elle est évaporée, on retire le
-vaisseau du feu pourla laisser un peu refroidir : on verse alors sur
l'a_mbre de l'esprit-d&-vin rectifié, alitant qu'il en faut pour le bien
humecter, et même un peu surnager; on remet le vaisseau sur un
feu de sable, et on l'y laisse en digestion à une chaleur modérée,
jusqu'à ce que l'ambre soit dissous, de façon qu'il ne reste que fort
peu de marc.

Si l'ambre n'est pas parfaitement dissous, il faut reverser par-
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dessus de nouvel esprit-de-vin, et le mettre de nonveâu e n di,
t ion , jusqu'à ce que l'ambre se résolve en essence, qu'on
duire en telle consistance que l'on veut, en faisclanot'Petit
l'esprit-de-vin en plus ou moins grande quantité. evaPorer

Cette composition,‘ ainsi que les précédentes, est ég aiement
propre à dissoudre le copal, qui est indissoluble dans l'esp r it..de.
vin : on pourrait aussi s'en servir pour dissoudre la gomm e laque
plate, et les autres résines et bitumes qu'on voudrait faire ent rer
dans la composition des différents vernis. On pourrait, p our cet
effet, conserver ces matières ainsi disposées, séparément et d'une
consistance liquide, dans des vaisseaux de verre, pour mêler ei.
suite ces différentes dissolutions dans des proportions convenables
Four composer sur-le-champ diverses sortes de vernis.

XV. Composition de l'esprit-de-vin urineux, propre à dissoudre
toutes sortes de résines, bitumes, et autres corps huileux.

Prenez une livre de sel ammoniac, une demi-livre de sel de

tartre, et une livre d'esprit-de-vin bien rectifié; distillez le tout en-
semble, et il passera -une liqueur dans le récipient, propre à la dis-

solution dont il s'agit.. Il est aisé de voir que, dans cette opération,
le sel de tartre s'empare de l'acide du sel ammoniac, et forme
avec lui un sel neutre qui reste dans l'alambic, tandis que l'esprit
urineux, dégagé de d'acide, passe avec l'esprit-de-vin dans le ré-
cipient.

XVI, i 3o. Autre liqueur urineuse pour le mérne objet. On

prend parties égahs de sel ammoniac et de chaux vive, et on les

broie continuellement sur un marbre : pendant cette opération/

la matière exhale une odeur très-pénétrante et très-fétide, /nais
point malfaisante i on humecte de temps en temps ce mélange ,

en le broyant, et on fait une espèce de pâte, qui, étant exposée
un air humide, se résout, pour la plus grande partie, en tee
queue urineuse tout-à-fait limpide : on peut se servir de cette I' .

(lueur comme de celle , de cailloux, en y ajoutant de l'esprit -de"

vin.
=XVII. Plusieurs ouvriers, ajoute le Parfait Vernisseur, et part i"

culià.ernent les vernisseurs en carrosses, font fondre doucem ent

fart re dans un creuset, jusqu'à ce qu'il devienne noir, ensuite
le réduisent en une poudre qui a l'oeil brun, et font bouillir cet te

poudre dans de l'huile de lin ou dans un mélange
de Jiu

et d'huile de térébenthine : ils choisissent communément
cuite pour cet effet ; mais il parait plus à propos de préférer l'huile
naturel le et non çuite, afin que l'ébullition nécessaire pour a'
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quérir la cuisson convenable puisse être employée clans le même
tewps pour la faire agir sur l'ambre.

xVIII. On trouve, dans un ouvrage de M. Stokar, imprimé à
Leyde, en 176o, sous le titre de Specimen inaugurale de Succino,
plusieurs expériences sur cette matière. Il a trouvé qu'en conti-
nuant pendant douze heures une chaleur vive, et en confinant la
vapeur autant que des vaisseaux de terre, peuvent la supporter,
l'ambre était dissous parfaitement dans les huiles tirées par expres-
sion et dans la térébenthine.

Stokar fait une autre observation; c'est que le succin qu'il ana-
lyse se trouve sur les montagnes, près de Neufort, en Suisse, dans
le chevelu des racines ou souches'enfouies dont on a abattu les ti-
ges depuis longtemps.

XIX. Hoffnaan, Observations physico-chimiques, dit :.
Je ne puis me dispenser de rapporter une expérience curieuse

que je fis, il y a quelques années, avec l'ambre. Je mis quelque
peu d'ambre pulvérisé dans un vaisseau de verre, et je versai deux
fois autant d'huile d'amande douce : je plaçai ensuite le vaisseau

- dans un autre, fait exactement comme la machine digestive de
PaPhis," qui était au tiers plein d'eau, et, après l'avoir exactement
bouché, je l'exposai pendant plus d'une heure à un - feu modéré;
je retirai le vaisseau. lorsqu'il. fut refroidi, et je trouvai l'ambre
dissous en uné matière gélatineuse, transparente, sur laquelle na-
geait une petite quantité d'huile fluide. Il parait, ajoute Hoffraan,
par cette expérience, que les huiles tirées par expression ont beau-
coup de vertu pour dissoudre l'ambre, surtout lorsque l'élasticité
de Pair est augmentée, et les corpuscules de l'huile poussés avec
violence dans les petits pores de l'ambre par la machine de Pa-
pins.

XX. Henkel, dans sa Pyritologie, page 136, dit que le succin
est un corps qui tire immédiatement son origine et ses principes
des sucs gras de la terre, comme tous les minéraux qui se trou-

vent dans son sein. II prétend que, par l'analyse chimique, il se
dissout en partie dans l'esprit-de-vin, surtout lorsqu'il est huileux,
et qu'il donne un sel volatil qui ne fait point d'effervescence avec
les acides, quoiqu'il en fasse avec l'huile de tartre.

Page 297 du même ouvrage, on trouve une dissertation sur le
succin fossile de Saxe, où il déclare, pour rendre encore plus sen-
sible l'affinité qu'il y a entre le succin et l'acide de vitriol, que c'est
ce même acide que l'on doit employer pour favoriser cette dissolu-
tion, et que le reste ne dépend que d'une certaine manipulation.

exvibris



20	 TROISIEME PARTIE.

XXI. Dictionnaire de médecine, in-fol., au mot ambre. il
•bon de savoir, premièrement; que l'ambre se dissout totalem est
lorsqu'on le fait bouillir avec une lessive forte, que r 	

r

on p • ne,nt

• tfondre, dans un creuset, à feu violent, deux parties de
avec le sel caustique du régule d'antimoine, qui se fait n

en
i:refaeitasva-le

n:une quantité égale d'ambre, se dissout presque entièrement, 
qu'on les fait bouillir ensemble dans une quantité suffisante d'ea u;
il y a même cela de particulier que la lessive, qui avait auparalevasii:;
une saveur caustique, perd une grande partie de son acrimonie,
et devient plus tempérée ; ce qui vient peut-être de ce que
lixiviel est neutralisé par l'acide de l'ambre, qui, étant réduit en
liqueur par ce -moyen, devient un remède excellent.

XXII. Le lecteur ne sera • peut-être pas fâché de savoir la nia.
nière dont on dissout l'ambre, pour en composer un vernis dont
les ouvriers font un grand secret. Dictionnaire de médecine.

On fait fondre une livre d'ambre pulvérisé sur un feu de
charbon, dans un vaisseau de terre qui n'est pas vernissé, et

on le verse, pendant qu'il est fluide, dans un plat de fer : on

le pulvérise une seconde fois et on le dissout ensuite tout-à-fait

dans un vaisseau de terre pareil au précédent, après y avoir
.ajouté de l'huile de lin préparée, et cuite avec de la litharge etde

l'esprit de térébenthine.
lil paraît clairement, par ce procédé, que l'ambre contient

beaucoup d'humidité aqueuse et mucilagineuse, dont on doit le
séparer en le faisant fondre, pour que l'huile de lin et l'esprit de

térébenthine puissent pénétrei aisément dans le corps résine'

qui reste :l'huile distillée, quelque subtile qu'elle soit, n ' est Pu

propre à dissoudre l'ambre, à moins qu'on ne la tempère avec 11 .0.

huile tirée par expression; ce qui prouve évidemment que la stle
stance de l'ambre contient, avec ses parties résineuses, Vel ue
chose de mucilagineux.

XXIII. M. Rouelle, dans son Cours de Chimie, dont.on
.voulu me confier un manuscrit, dit à l'article Succin :

On met le succin dans une petite marmite de fer, dont le co
vercle ferme exactement ; on l'y fond à grand feu ; quand i
bien fondu, on y introduit l'huile de lin aussi bouillante : 011 ce
remue bien ensemble ; on mêle, avec le vernis, l'huile ou l'esse'
de térébenthine : autrement il serait trop épais.

Les huiles essentielles ni celles par expression, ne (II je diy
point le succin. M. Rouelle dit avoir vainement essayé de . 1 fo
coudre dans ces matières par une digestion de seize mois
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aussi tenté en faisant bouillir les huiles, toujours inutilement. Il

faut, ajoute-t-il, pour faire le vernis, 1° que l'huile soit rendue sic-
ca dre avec de la mine de plomb ; 2° que le succin soit fondu et
l'huile bouillante: il faut, pour fondre le succin, un degré de cha-
leur supérieur à celui qui fait bouillir l'huile. Si l'huile n'était pas
bouillante,' le succin fondu se grumelerait; si le succin était fondu
en poudre très-fine, l'huile surnagerait sur le succin fondu, au
lieu que les grumeaux pesants s'y enfoncent, et se fondent à l eur
tour. On met d'abord la térébenthine, puis le succin grumelé ; on
le couvre exactement, de peur que la matière ne s'enflainme par
le contact de l'air. Pour s'en servir au pinceau, on l'étend dans
l'huile essentielle de térébenthine.

XXIV. M. Macquer, que j'ai l'honneur d'avoir pour censeur,
dans les Eléments de Chimie, page 204, dit que Fon dissout clans
les huiles, et à l'aide du feu, les bitumes ou résines sur lesquels
l'esprit-de-vin n'a point d'action, et qu'on en forme une autre es-
pèce de vernis que l'eau ne peut altérer. Ces vernis sont ordinai-
rement colorés et beaucoup plus longs à sécher : ils portent le
nom de Vernis gras. Dans son Dictionnaire de Chimie, 'au mot
Bitume, M. Macquer renvoie à l'article Vernis et Succin, qu'on ne
trouve pas dans ce volume. Le suffrage de cet habile homme au-
ra_ it marqué sans doute-et fixé les opinions.

Voir une Dissertation sur l'ambre, Journal économique, février
176o.

Sur le Copal..

XXV . Il y a, dans le tome 9 de la Collection académique con-
tenant les' Mémoires de l'Académie de. Berlin, un article ayant
pour titre, Recherches historiques et chimiques sur le copal, par M.

Lehmann; nous y renvoyons le lecteur ; nous nous contenterons
seulement d'indiquer les résultats des expériences, pour déterrai-
ner dans quelle classe on peut ranger le copal.

1° L'auteur pense que le copal est un bitume. En effet, dit -il, le

copal, par sa figure extérieure, par sa forme,indéterminée, par les
insectes qui s'y trouvent retifeimés, aussi bien que par ses diffé-

rentes couleurs, ressemble très-fort au succin, et par conséquent
à un bitume : il devient fort électrique, et garde son électricité
pendant un espace de temps assez considérable ; il ne la perd
même pas quand on le brûle à la chandelle.

2° Il donne sur le feu, en brûlant, une flamme claire, de fortes
vapeurs, une fumée épaisse, et une odeur particulière, comme les

autres bitumes, tels que l'ambre, etc.
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30 Après avoir été consumé, il laisse, comme le font
les bitumes, un beau résidu léger ét noir, 'qui a beaucoupendieà.rrense

-.semblance avec l'asphalte
4° Il ne e laisse dissoudre aisément, tai dans l'esprit-de-vin, ni

e tedans aucun autre menstrue, à l'exception de l'huile d •r eb
thine; et ses menstrues n'en viennent à bout qu'après une forte
digestion et ébullition. Si c'était une gomme, il faudrait an•moins
que .l'eau distillée .pilt en dissoudre quelque•chose ; si c'était une
résine, elle devrait se dissoudre aisément, au moins dans l'alcool;
si c'était une gomme-résine, les deux menstrues devraient en at-
tirer ati moins ce qui leur convient: Puis donc 'que les choses ne
se passent pas de cette maniere, c'est une nouvelle preuve qu e
c'est un , corps d'un tout autre ordre ; et qu'on ne peut le regarder
que comme un bitume.

5°Le copal, en le 'distillant, donne son peu de flegme, sa double
huile en grande quantité, et Si terre de poix, comme les autres
bitumes. '

6a Son flegme Se comporte comme le flègnie qu'on tire de la
distillation de l'ambré per se seulement; il n'est pas mèlé avec un
sel volatil acide.

7° L'huile qu'on en tire par la distillation a la même couleur,
la même odeur bitumineuse, et , le même poids spécifique que
l'huile de succin.

8° On obtient, par sa reCtification, la même sorte d'huile que
fournissent les huiles biturnineuses rectifiées, et elle a la même
vertu dé disSOudre les corps, et lés mêmes propriétés que les au
Ires huiles éthérées bitumineuses.

9° Cette huile se mêle plus difficilement avec l'esprit-de-vin
quelles huilei 'éthérées du règne végétal.

io° Le Copal, • avec 'Mufle de térébenthine , donne
un vernis qui est, pour la plus grande partie semblable au

vernis d'ambre. Voyant donc (pie l'huile de térébenthine atta. -
quait si bien le copal, j'en pris un lot, ou une demi-once,
le distillateur, auqUel je joignis *eux onces, ou quatre lots ,

d'huile - de - térébenthine • je fis bouillir' le tout convenablement au

bain-marie; et cela entra en solution crime manière assez com-
piète 'Pour donnèr un beau vernis clair, d'un jaune couleur d'ut ,

qui, ayaan été délayé avec de la nouvelle huile de térébenthine ,

et 1)a'ssé convenablement à travers un drap net donnait un lustre ,
encore Plus beau que celui que j'avais préparé avec l'esprit-de-vin.

XXVII. Des expériences réitérées m'ont appris, dans la suite,

exvibris



oBSERVAIIONS SUR LE SUCCiN El' LE COPAL. 223

que quelques autres huiles éthérées sont , aussi propres à dissoudre
le copal, et j'ai obtenu de semblables solutions avec l'huile de sa-
bine et avec celle de la menthe : au contraire, les huiles 'expri-
mées, comme celles de lin, d'olive, d'amandes, en bouillant. avec le
copal, n'en dissolvent rien : il demeure au fond, sous la foime
d'une masse recuite,

Les menstrues alcalins ne sont pas capables de le dissoudre ;
car ayant employé l'huile de tartre par défaillance la plus pure,
aussi bien que l'esprit de sel ammoniac préparé avec le sel alcali
fixe, la chaux vive et la céruse, je ne remarquais point qu'il en
résultât aucun changement. L'esprit-de-vin le plus rectifié, et le
meilleur esprit-de-vin tartarisé n'ont pas été plus efficaces.

XXVIII. D'après M. Margraf, j'ai pris une drachme du copal,
réduit en poussière déliée, sur laquelle je versai un lot d'esprit-
de-vin tartarisé, et je fis bouillir le. tout dans un alambic dé
verre de médiocre grandeur : comme, par ce moyen, l'esprit.
de-vin s'évaporait en grande partie, j'en versais peu-à-peu dé
nouveau, de façon que j'en employai cinq rinces à cet usage, au
moyen de quoi tout le copal fùt dissohs, à la réserve d'une petite
quantité de matière blanche et gluante, qiii se laissait étendre et
travailler comme une résine, sans pourtant s'attach.er forteMent
aux doigts.

XXIX. Je pris ensuite les masses gluantes : j'y versai dessus
une demi-once d'une huile de térébenthine pure; je fis bouillir
le tout au feu de sable, et j'obtins, par ce moyen, un beau vernis
laque, qui séehaitbieri et.donnait un fort_ beau lustre, fort propre
à relever les couleurs vives.

.XXX. Lorsque j'eus, l'hohneur de communiquer cette expé-
rience à, M. Filer, il me. dit que la solution du copal s'effectuait
encore mieux dans de boa esprit-de-vin camphré. Je pris donc
deux onces, d'esprit-de-vin le mieux rectifié, dans lequel je fis
dissoudre autant de camphre qu'il était possible; je versai en-
suite cet esprit sur, du. copal réduit en poussière déliée, et je
mis le tout, bien bouché, à une douce digestion, secouant en
même temps souvent ce mélange, et, de cette manière, je parvins
à la solution du copal, à une très-petite quantité près. Cette solu-
tion donne pareillement une espèce de vernis fort délié, mais clair.

L"auteur rapporte ensuite différentes expériences qu'il a faites,
par la voie sèche, sur le copal et sur son huile, d'où il conclut que
l'ambre et le copal, dans leur origine, sont des résines fluides qui,
dans la, suite des temps, se coagulent au moyen d'un acide du

•	 •.._
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règne minéral; de sorte que le tout se réduit à la quantité pl us°
moins grande dans laquelle cet acide afflue, ou dans la 'm arli.:
dont il atiaque telle espèce de parties constitutive s, et s'unit plus
ou moins avec elles.

Son cdput morluum est pareil à celui de l'ambre; il se laisse tra -vailler comme lui : seulement il est beaucoup plus mou ., ce qui
vient de la plus grande quantité des parties huileuses; car, tand is
que l'ambre donne à peine trois quarts d'huile, on tire du copal
jusqu'à sept huitièmes.

=CI. C'est avec de l'huile à laquelle j'avais fait prendre bea u.
coup de consistance, que j'avais trouvé le moyen de joindre à du
copal dissous dans de l'esprit-de-vin, que je faisais des bâtons d e
vernis qui, quoique gras se durcissaient sur-le-champ; il était déjà
sec au point de pouvoir être manié avant que d'être étendu sur
les pièces où on le voulait, et il deVenait dur presque aussitôt qu'il
y avait été appliqué. La matière dont on l'appliquait ne peut être
d'usage que pour vernisser des ouvrages de métal. Mémoire de

Académie des Sciences, année i 746, page 494, par M. de Réaumur.
XXXII. Le Dictionnaire de Médecine, au- mot copal, - prétend

qu'on le fait dissoudre dans l'huile d'aspic, et M. Macquer a eu la

bonté de me confier une petite bouteille dans laquelle il y avait
du copal fondu dans l'huile d'anis.

RÉFLEXIONS.

J'ai réuni sous un' même point de vue le plus , grand nombre

d'observations qui m'a été possible de rassembler sur les deux

principales matières, qui entrent dans la composition du vernis

gras. Je' me contente de les citer sans critique ni remarques, puis -

que, comme je l'ai annoncé, je ne suis pas chimiste, et que je n'ai

aucune notion de cet art sublime ; il ne me conviendrait pas de
jeter des doutes sur des procédés et des résultats que prétenden t

avoir obtenus d'habiles chimistes ; et, quoique je présume bien que
tous ne, sont pas exacts, ayant tenté pour moi-même quelques ex'
périences, cependant je sùis trop peu initié dans les mystères de

leurs opérations, pour assurer positivement quel tel ou tel auteur,

digne de foi, s'est trompé. Dans les distillations et les analyses, tout

dépend d'une grande habitude à manipuler; en outre, il faut d es

connaissances recherchées pour saisir à propos le fait de l'ex il
rience; n'ayant ni la pratique, ni la théorie, je me contente de

présenter mes réflexions. Les savgnts y auront tel égard qu'ils
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seront à .propos,; mais auparavant de raisonner sur les faits, ana

.-
lyenS les .antorités 'ci-dessus citées. .

succin dans la clasSe des bitume. Il. parait que,
depuis; Tacite jusqu'au..corpinencement cle notresiècle, croyait
que «Mit une résine qui exsudait de certains. arbres on:l'a,rangé

les Minéraux,- les foSsiles._seeessivenaent dans les YéeétatIX ;
ignore éticore st c'est une résine ou *un minéral:;,c'est 	 qui nous
a...détermina, d'après les. _observations. ci-desSus,, à le Mettre au
nombre, des résines bitumineuses,. faisantirannean de la chaîne
qui :lie le Négétal au minéral,: bn n'a pas éClairci :si celtti qui .se
trouvé sur ..le.bird de là iller. est, le même que_ celui2:cf eeon, ren-
contre datis.le sein de la terre s on. poUrraitvoir, pal. les obàerVa-
does les plus récentes, qu'il tire sa substance dés sucà gras de la
terre,. n'exsude, d'aupun arbre; enfin,' que . c'est un bitume— -
fossile. Observ; 	 5:a,91 29. 	 _

Les, savants, paraissent s'accorder à dire qu'il contient beau-
coud?cI9 	 2 a„,

QU'il est poreux, mucilagmeux;qU'il contient du flegme et des
parties aqueuses. Observ. 2; 5;	 22.'Cè fait" le son état mticila-
ginenk <ne , nô-US fiaraît pas dénibiatré.	 • •

M tient de là terre MOra'te	 d'ela teiettire'5 •
6; ,e'ïdi1 , eôrifient k 2; 1I"3:qui Siin sel est acide,
pinsq-u il falt-efférveScence "aveè les alCaliS 3 ; que -toute jà Sub-
stance du succin peut se convertir en huile, si on a la prédaution
franiraérre$pritede-vin phr le sel. de. tartre 5, 6; peut-être aurait-

- .on,mieuieit,, ,qu'iLsei résout sous 'une forme 'concentrée .qui lui
eonne rapparence d'Une-huilé ; que l'esprit de sel ne coagule pas
avpe.léS 	 - 	 „

dans,l'huile de „nard; de 1:eé,trole 6 ; dans
l'huile ,ilistilléè de 'lavande y ; dans, l'esprit-deuvin animé de sel
:de tartre ,5:„.6, avec l'huile de lin 7, - IL,: avec la cendre
du sang _,et d'ime,peau ,de aièvre, épi donnent un 'sel •alcali, ainsi
qu'aveé,tesprit.4e-yin bien déflegmé 8; avec le sel de tartre mêlé à
l'huile "de :tartre par défaillance, et l'huile de tartre par défaillancé
s'eule .,10.4.dans , une lessive de sel de tartre seul 12 b, avec de la

chaux vi'Ve I), vec de .1a.liqueur de cailloux 14,'avec de. l'es-
prit-de-fin, ufinéux 15r, 16, dans des huiles tirées par ,exPression,

et flans la,- -,tériibénthine.t.e,.i7, 18, 24, ce 	 est, démenti par
rObserv. 23 ; dans l'huile d'amande douce, à l'aide de la machine
de Papins .x9; dans l'esprit-de-vin,..parl'interinècle de l'acide du

vitriol 20, avec une lessive forte que l'on prépare avec le sel caus-,
tique du régule d'antimoine 2. I .

ci&t, ?anim a Deur, et rernisseur
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J'ai pareillement rangé le copal dans la classe des biturn
es ,l'observation 25 en démontre la raison. Le dissertateu

t

r _e croit
dissoluble dans l'huile de térébenthine 26 ; dans quel
éthérées, telles que celles de sabine et de menthe -

quelques huiles
, ne l'estpoint dans les huiles exprimées, ni dans les menstrues alcali

ns ,  -
tels que l'huile de tartre par défaillance, et le sel de tartre ;
l'esprit-de-vin rectifié et l'esprit-de-vin tartarisé n'ont 	 nu -aucun_ 	 effet
27 (i); que cependant ce dernier parvient à l'amollir, et

quel'huile de térébenthine bouillie parvient à en dissoudre les ma sses
gluantes 29, dissoluble dans l'esprit-de-vin camphré. M. de Réa l'.
mur prétend l'aVoir fait dans de l'huile d'aspic et l'esprit-de-vi n
31, 32. Il l'est certainement dans l'huile de lin; j'en ai fait la dis-
solution, et M. Macquer m'a fait voir Une bouteille où il y en avait
de fondu dans l'huile d'anis.

paraît que le copal a beaucoup d'analogie avec le succin; il
a comme lui son caput mortuurn, il est moins dur par plus
grande quantité d'huile; c'est un vrai bitume comme l'autre,
quoique les dissolutions s'en opèrent par des voies différentes.

Voilà les faits. Voici mes raisonneMents.
On ne doit point oublier que je ne considère le succin et le co-

pal que sous le point de vue de leurs propriétés pour le vernis. ll
. paraît, en général, que les chimistes les ont , plutôt analysés en
.physiciens, dans la vue d'en employer les produits dans les médi-
caments.

Ondoit, pour la perfection de l'art du vernisseur, désirer, ou
que les vernis à l'esprit-de-vin acquièrent plus de solidité, ou que
les vernis gras deviennent plue„brillants. Les premiers sont peu
durables; la sandaraque est trop Molle, la térébenthine n'est que
brillante, l'esprit- de-vin léger. Les seconds sont moins beaux, l'al-
tération qu'occasionne au copal et au karabé l'action violente du

feu, gâte leur transparence; et l'huile qu'on y introduit, quelque
nette et blanche qu'elle soit, les ternit toujours. L'esprit-de-vie
.s'incorpore avec les matières en même temps qu'elles se fondent;
il les maintient ensuite dans un état de fluidité, et paraît les ren-
dre à elles-mêmes par son évaporation ; d'où il résulte que le
qualité des matières qui entrent dans la composition des vernis
clairs, n'est nullement altérée par le mélange de l'esprit-de-vin ,
au lieu que, dans les vernis gras, il faut, pour ainsi dire, violente r

(i) On a vu, pages ro5 et »3, que nous t'avons dissous, au moins eu graU JC
partie, dans d'esprit—de-vin.
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les substances, les forcer à recevoir l'huile ; elles ne se rendent
qu 'à une chaleur violente : elles se refuseraient à la dissolution,
si, en les faisant bouillir avec l'huile, on n'employait une action
du feu bien plus violente que celle qui suffit à l'huile, ce qui l'al-
tère et la brûle : il y a donc moins d'homogénéité; cette con-
trainte qu'elles éprouvent doit leur faire perdre de leurs qualités;
aussi, sans cette huile qui retient, pour ainsi dire, les parties qui
s'échappent, ou plutôt qui cherchent à les remplacer, ces substan-.
ces ne pourraient jamais recouvrer leur beauté, leur force et leur
transparence; encore en perdent-elles beaucoup; que cette substi-
tution ne leur restitue jamais.

11 est démontré, par une pratique constante, qu'il n'y a que
trois liquides qui puissent entrer dans la composition des vernis,
savoir : l'esprit-de-vin, l'huile de lin préparée et l'essence de téré-
benthine, ainsi qu'on l'a établi dans le commencement de cette
partie. Il paraît démontré dans la pratique, j'entends la pratique de
manipulateurs comme moi, que l'esprit-de-vin et l'essence ne peu-
vent dissoudre ni le copal, ni le succin, et que l'huile ne lesfond que
difficilement en sacrifiant sa beauté et sa blancheur. Cependant les
observations ci-dessus semblent nous dire positivement le contrai-.
re : elles font l'énumération de plusieurs liquidés propres aux ver-
nis, et présentent différents menstrues pour fondre ces deux roatiè-
res, soit qu'on emploie les menstrues seuls, soit qu'on les fasse aider .

par quelques intermèdes. Avant que d'adopter aveuglément ces
diverses opinions, il serait essentiel de s'assurer

I° Si les différents liquides qu'on emploie pour faire le vernis
ont toutes les propriétés nécessaires, ou plutôt s'ils n'en ont pas
qui leur soient contraires. Ainsi, il faudrait soumettre à un scru-
puleux 

'
examen les esprits-de-vin tartarisés, camphrés, surtout

ceux'qu'on animerait par les alcalis, de même-que les huiles de
nard, de pétrole, les huiles par expression, les huiles éthérées, tel-
les que celles de sabine, de menthe, d'aspic, etc.

2° Si, en leur, supposant toutes les qualités requises, elles peu-
vent procurer les dissolutions des matières. En admettant en-
core cette dissolution, si ces liquides maintiendraient ces matières
dans un état de fluidité capable de recevoir ou l'huile de lin, ou

l'essence de térébenthine, ou tel autre liquide nécessaire pour
pouvoir les employer.

39 Si les menstrues qu'on emploie seuls sont suffisants pour dis-
soudre nos bitumes. S'ils le sont, il faudrait encore savoir si la dis-

solution arrivée- par ces menstrues n'altérerait pas leurs qualités?
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eest-e-diré, la transparence , 'et la SOlidité, gtii sont
essentielles au vernis. Ainsi, il ne -s'ensuit pas de ce qu'on' 

plus
disioudre peutoètre le incein danè l'huile de nard; çte 

u

pic; et le copal •dans les huiles de sabine, de menthe, ou dans l'es..
tariarisé oit-camphre il rie 'S'ensuit pas, dia-je, qu'on

pourrait , employer cette-dissolution comme vernis; 4 elle -petit y
être ou inutile, oit nuisible : et de ce 4ti'on peut dissoud re
deuiSubstanceS dans l'huile de 	 dégraissée; ou autre.	 Ons•e doit pas conclure que lé procédé est Suffisant; puisque, comme
On l'a démontré, l'huile les ternit, et se brûle souvent elle-même,

Si∎ , les , intermèdes qu'on •emploie, soit dans les huiles, soit
dans l'esprit-de-vin, tels què lessels de tartre; l'acide du vitriol,
les Sedries du rénle d'antimoine, l'huile de tartre par défaillance,
diiStetvent.aisément , ces deux substanCes. Én le supposant, Si ces
intermèdes, nè lui donneraient pets .dti flegme ou- de l'htintidité;

qui est contraire àsl'esSence dé vernis, suivant nos prinCipea, et
le rindiâit sujet à 'gercer : ou. bien .; si ta clisSolutiOn qU'ils peuVent
Drixt.trérl serait assez bien faite pour (pie les matières ou les li-
queurs n'en filsseht point altérées. •

-5° Eh poussant plus lOin le raisonnement; et admettant que ces

intermèdeS facilitent les dissolutions, -et soient contraires, à l'état
du vernisfl i'audràit s'assurer si on ne pourrait: pas lei faire éva-
'Ore; et	 en:rendant les Matières à elles-mmes,
les laisserait dans 	 de -fluidité capable ide recevoir ou fesi-
piit-dé-'%;ili .; , 'ôu rhuit6; - .si elles ne se iecoaàuleraiint pas aussitôt
l'absence des interinédeS.	 -	 —
-;:Ainsi; loti voit qu'en adinettUnt'ponr vrais' et constants. tons les

procédésqu'O:IannonCe dissoudre le-copal, et le isarabé; il pourrait
sélaire eue 1a ciue§4oii proposée,	 *f a dd mentrues qui,dissol-
Nient • ces c eU SubStalliceS; fût encore à: râoudre, surtout pour

faire des vernis, et que ,le prineipe poié.dani le Cours , de mon

ouvragé; qu'ifs né sont laien solubles 'que-par la torréfaction de -

raeutà.t pour constant et dans toute m valeur.
éesraisciodeibeius je joins mea observations.

priiiCipale ou constituante du succin et du copal parait
être il 'parait même que c'est elle qui leur donne la trans-
parence; du. moins je le présume ; le copal est beaucOup plus
transparent, et d'après l'Observation 3o ci-dessus, il donneleau-

coup plus d'huile, que le succin ; mais aussi le succin,, contenant
plus d'acide , parait devoir à ce principe la dureté qui le caractél
lise et le ch :stincue du copali
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Il est certain que l'un et l'autre, dans leur origine, ont dû être
liquides 40 6 ; les insectes qu'on y trouve renfermés le prouyent;
qu'ensuite il se sont durcis. Le secret dè l'art' serait donè de faire
comme la nature, c'est-à-dire, de leur faire perdre à l'un et à
('autre leur forme concrète, de les maintenir pendant le 

'temps
nécessaire -dans leur premier état de mollesse, et ensuite de leur
rendre leur solidité.

La torréfaction les dissout à la vérité; mais en faisant évaporer
à _le flegme, le sel , l'huile, elle dissipe les premiers principes. 11 faut

faire bouillonner la matière; l'efferveséence passée,les substances
reprennent bien leur consistance; mais elles sont moins transpa 7
rentes, moins solides; les morceaux en sont friables et cassants
comme la résine. Ainsi la torréfaction ne peut nous suffire qu'à
défaut- d'autres moyens pour les dissoudre, et ne remplit pas
l'objet que cherche et que désire l'artiste.

C'est par la réunion de leurs principes que le copal et le karabe
sont brillants et solides-: c'est donc en tâchant de les Conserver
qu'on parviendrait à imiter la nature; ou si les procédés exigeaient
absolument qu'on en sacrifiai, il faudrait tâcher de les remplacer
en- d'autres bomogènes.

Je crois que c'est singulièrement l'huile de ces deux substances
qu'il faudrait précisément ménager:' c'est à elle qu'on doit . sûre:.
.ment' 4 beauté des vernis gras; cela est si vrai que, lorsque les

bons manipulateurs veulent avoir 'de beaux vernis, ils n'attend, ent
jamais la dissolution totale des matières; ils arrétent, pour ainsi
dire, au premier bouillon , l'évasion de l'huile et y inco orent s
le-champ une autre huile préparée. Cette restitution d'une huile
étrangère, qui n'est pas homogène à la vérité, mais au moins ana-

logue, proue bien que l'huile de ces subStanees est la partie la
plus essentielle et la, plus utile au vernis. C'est donc une erreur de
prétendre que, pour faire fondre aisément ces deux substances,
comme de la cire, et les réduire sans peine en vernis. Observation

3, il faut les destituer de toute leur huile : l'on n'aurait alors

qu'une matière friable, sans couleur, sans force, ni qualité.
Je pense bien néanmoins que l'huile seule n'est pas suffisante,

et que, si l'on n'employait que de l'huile telle qu'on se la procure
par la distillation , l'on ne pourrait jarnais en faire un vernis, ou

dit moins qu'il ifaurai•t pas assez'de consistance, faute d'avoir des
matières dures.

Ainsi il faudrait que la chimie pût découvrir, par ses recher-

ches, quelque menstrue parfaitement déflegmé, actif, violent
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même, qui divisât promptement le copal et le kar.abéeqssuein,tieetlisfondant avec vitesse ces deux substances , les liquéfiât sur-le_
champ, ou du. moins empêchât l'évasion de ces principes
pendant la torréfaction, les maintînt ensuite clans le même état d

efluidité, jusqu'à emploi fait de la matière , ou qu'il n'eût la aa liberté
de s'évaporer qu'après l'application. Voilà le terme de m
le voeu dé l'artiste.
' Les Académies de l'Europe s'empresseront sans doute de concou-
rir à l'avancement d'un art si utile , en proposant à l'émulatio n
de résoudre les questions suivantes:

Quelles sont l'origine et la nature du succin et'du copal? Doi-
vent-ils être rangés tous deux dans la'classe des bitumes? Peut-on
faire disparaître leur, forme concrète, les réduire dans leur pre-
mier état de mollesse, et leur rendre ensuite leur solidité? Si on
le peut, le peut-on de la même manière poùr ces deux substances?
Quelle est précisément, dans ces deux substances, la partie cons-
tituante qui convient le mieux aux vernis? Dans quels menstrues
propres aux vernis peuvent-ils se dissoudre? Si les menstrues sont
insuffisants par eux-mêmes, quels intermèdes pourrait-on em-
ployer pour faciliter la fusion ? et au cas où ces intermèdes fussent

contraires aux vernis, quel serait le moyen de les faire évaporer,
'et de conserver néanmoins les substances dans un état de fluidité?
'Avec quel liquide pourrait-on les employer pour les rendre dures,
extensibles et promptes à sécher' (1) ?

Ces questions éclaircies donneraient sans doute des connais-
sances bien intéressantes pour les arts; elles suffiraient pour satis-

faire les vernisseurs, et nos vernis seraient de beaucoup supérieurs
à ceux de la Chine et du Japon. Parvenus au point de rendre
l'ambre et le copal flexibles, maniables, de pouvoir en composer
des masses, l'hrt des embaumements des anciens serait surpassé;

bientôt on verrait ces deux matières devenir de l'usage le plus
commun , tant pour les besoins de l'homme, que pour les circons -

tances où il cherche à jouir du superflu.

(s) Sur ces réflexions, présentées dans ma première édition, il m'a été proposé•
par une société de chimistes d'Allemagne, de m'en donner la solution, si je voulais.

en acquéri r le secret : elle offrait de me donner un vernis supérieur à tous ceux go
sont connus, de me vendre un succin factice, superbe,

faire des masses; en outre, aussi beau que le 

v éritable

succin, avec lequel je pourrais faire de très-beaux vernis, et dont on pourrait

h copal et le karabé à froid. 
comme

mmconsentait jse n'achète m'indiquer la manière de fond re

à tout le monde, j'ai proposé de communiquer toupsoienstn-iéemseoci rree iss qquu'o'°;:vpoeundttaveitndniree

donner à ce sujet, et d'en faire honneur aux inventeurs : on l'a refusé.
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L'ART

D'EMPLOYER LE VERNIS.

INTRODUCTION.

_L'art de faire les vernis n'intéresse essentiellement que ceux
qui en font un objet de commerce; il exige tant de soins, des at-
tentions Si suivies:pour les incorporations, une vigilance si précise
pouimaintenir, , forcer ou diriger le féu 7 qu'il n'y a qu'une très-
longue habitude qui puisse'donner le vrai tact de sa composition
et faire garantir l'artiste dés accidents occasionés quelquefois
par Un coup de feu violent. Il est à présumer que les amateurs,
ou ceux. qui peuvent en avoir besoin accidentellement, ne s'oc-
cuperont point de sa composition; il leur est beaucoup plus utile
de connaitre de quelle manière on l'emploie.

L'ail de l'emploi du vernis consiste à rappliquer, le polir, le
lustrer, le rafraîchir, le réparer, quelquefois même à le détruire,
ou pour en appliquer de nouveau, ou pour le faire disparaître
tout-à-fait. On va traiter, dans deux chapitres, de ces objets: le
premier indiquera la facon de l'employer sur toutes sortes de
sujets ; et le second, la manière de le polir, rafraîchir, et de le
détruire.
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ClIAPIT	 PREMIER.
DE L'EMPLOI DES VERNIS.

Le • 'vernis s'applique sur toutes sortes de su ets, ou nus, ou
peints, où .dorés; il s'emploie aussi pour iniiterles v'ernis de la
Chine et du Japon, ou pour les raccommoder. Dans run et l'autre
cas, il exige des précautions si délicates, qu'il ne faut le confier
qu'à des mains sûres et guidées par 'une attention bien suivie.
Celui qui croit avoir tout prévu est souvent étonné de voir son
ouvrage manquer, le vernis se ternir, gercer, devenir farineux;
il a beau en chercher la raison, rarement il la trouve : en vain
tente-t-il de réparer un défaut, de marier un ensemble; le plus
court, le plus sûr, est de- tout détruire _pour tout recommencer,

• .. à t a4 I

Nous allons indiquer les précautions les plus essentielles, en les
réduisant en préceptes, ainsi que nous avons fait pour les autres

Peiq de ,Ç

Préceptes généraux pour (application des Vernis.

i° Le laboratoire doit être extrêmement net, et , autant qu'il
se peut, à l'abri de toute poussière. On verra, d'ans le lviém oire du
P • ‘41,ncar vi4e, jusqu'à quel sertipuleles'ChinOiSil;rtet siis
leur attention. .

Le vernis, comme nous l'avons recommandé, doit être con-
. servé et enfermé dans des vases frais : évitez de le mettre dans un

vase humide; choisissez au contraire un pot de terre vernissé, sec,

qui n'ait aucune hu—midité, ni qui y soit exposé; n'y versez que la

quantité qui vous est nécessaire pour la durée de votre opération,
et que la principale bouteille reste bien bouchée.

3° Pour prendre le vernis avec la brosse, ne faites que l'alleu .

rer ; et en retirant la main, tournez deux ou trois fois la brosse
pour couper le filet qu'il laisse après lui.

4° Tenez extrêmement propres- les pièces que vous voulez ver-

nir ; qu'il n'y ait ni crasse, ni humidité, ni poussière, par cett e

même raison, ayez les mains sèches, nettes et propres, pour Ite
rien souiller.

5° Employez les vernis à froid : cependant, si l'on s'en servait
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(lins l'hiver, dans les fortes gelée s, fatt4rait tenir l'étuve et le 14-
boratoire asse cpaus pour,que le froid ne le saisisse poil, et ne

 ti	 tt	 •-•••	 hJle tasse secher par plaques. Si eest peudaut I	 exposez le surf
vernissé au soleil si la chaleur eu était trop fOrte; et' ciu y' dit

ilied de crandre que le sujet, par exemple .du ois, n'en fût tour -
ili

1,1 '
j

4 , 	,0
m 

• 1.

• I	 .)	 •)1 • 	 •''
éelte

‘d 	 _7 	 ,
	enté ce qui pourrait le faire	 ar, il suffira alors' de l'éxpOs'ér

 j 	 -
a l'air chaud, en prenant garde que la pôussière n'y morde

, Cé
qu'on peut éviter en l'enfermant d'un vitrage. Si c'd est eu hiver;

miplacez le sujet vernissé dans 	 r étuve, ou dans une étianieré
fermée où il y aura des fourneaux de eharbOns'alliimés :: prenez
darde que la chaleur ne toit trop active.' 

e vernis à resprit-de-vin aime une chaleur douce et mo-
440; auset, qq'illg ‘ mcpt„ 'il m'étend et se poliide lui-même : on
voit ondes les dissiper, et d4Parait?',

. ›,. la 1.498§. 	 redoutef,f6iid; 	 !es,°!inq)PMR.,"
Oit,, forme, des. Utlmpa9 qui er,tent sou,.lis ou son poli; la
trop grande chaleur ne lui est ipas moins contraire, Car elle le
Fait b9:11ilIonper; on le yoit.me peloter et devenir inégal sûr la sur-. 
fq.q d ei ,'03,erase.-

lae ; vernis gras demailde un e chaleur plus forte, et sPbit
ment: 	 d"un four trèsfcliauffé.. Çorni•e on ne peut pas mettre
dans dès four& de certains ouvrages trop: grands, tels qu'une yo,i-
ture, ou une partié trop considérable de boiserie, alors Op el*
gel-4e a l'Ouvrage up'récheicln de dorFur, que l'ou pi'conlène 1)pur
chauffer lé vernis :end été (1), on l'expo -se à la plus grande ardeur
du soleil. ,

'7° Vernissei 'à 'grands traits, promptement et rapidement, l'al-
ler , et lé retour, et 'p'à davantage ; évitez de repasser, le vernis
roulerait; n'épaississes pasiros couches, elles formeraient des
tes`; etrne croiàéz iktais'les coups de 'pinceaux, c'est contrarier
vos couches. 	 ,

8° Il faut étendre le vernis le plus également et le plus uni-
ment qu'il est possible ; la couche ne doit avoir au plus que l'é-
paisseur d'une feiillte de papier trop épais; il se ride en séchant ;
quand même il ne se riderait pas, il a plus de peine à sécher : trop .
Miyiee, il' eSt sujet' à 'Me facilement enlevé.
• t•Té_ mettez janiais . Une seconde' couche que la première ne
soit*af)Solurnent eClie;' ce 	 se rdconnati lorsqu'en rosant

(t) Voyez page 62.

exvibris



234 	 TROISliME PArITIE. •

renient le dos de la main, il • n'y fait aucune impression
l'ongle n'y peut pas mordre.	 '	 que

o° Si votre vernis appliqué devient terne, inégal, s'il ne
met pas un bon effet, le plus court, le plus sûr, est de l'enlepvro.
comme -on le dira ci-après, et de tout recommencer • 1 plus

.er
• 

biles le gâtent quelquefois davantage en s'obstinant à le vouloir
raccommoder.

i° Quelque polie que soit la base sur laquelle on applique le
vernis, telles bien unies que soientles couches, il ' s'y trouve quel.
quefois des petites inégalités que l'on n'effacerait pas en y met-
tant de nouvelles couches;, c'est ce qui fait que l'on polit les ver-. 

Le.poli enlève jusqu'aux petites éminences qu'occasionne la
poussière qui s'y jette, qiielque , soin qu'on prenne : aussi, lors-
qu'on veut faire de très-beaux ouvrages, a-t-on le soin de polir à
chàque couche. On verra, dans le second chapitre, la manière de
polir le.yernis.
1 2° On applique les vernis avec des pinceaux de poils de blai-

reau, lesquels, faits en forme de patte d'oie, s'appellent blaireaux

à vernir, ou'avec des pinceaux de Soies de porc très-fines : ils servent

l'un et l'autre pour les fortes 2)arties d'ouvrage : quand elles sont

petites; on ne se sert que de petits pinceaux enchâssés dans des

plûmes.
13° Si le vernis est trop épaiS et ne s'étend pas bien, il faut

claircir : s'il est à l'esprit-de-vin, en y mettant un peu d'esprit-de -

vin rectifié ; et s'il est à l'huile, en y introdiiisant de l'essence.
te Ne laissez point sécher vos pinceaux ou blaireaux sans les

avoir essuyés avec un petit linge propre et fin, pour vous en servir.

une autre fois : s'il arrivait que le vernis s'y fût séché, s'ils ont serti
à des vernis à l'esprit-de-vin, trempez-les quelque temps dans l'es: .

prit-de-vin avant de les essuyer; et dans l'essence, si les yes•nis

étaient à l'huile.

Dose de Vernis pour un mètre carré.

chaque mètre carré
vernis à l'esprit-de"
deux ; il en faut " Ø

Quand on veut vernir, il faut évaluer par
superficiel du sujet, à-peu-près 6 décilitres de
vin pour chaque couche, et le double pour
peu moins si l'un emploie du vernis gras.
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SECTION PREMIÈRE.

DE L'APPLICATION DU VERNIS SUR DIFFÉRENTS SUJETS.

On applique les vernis sur différents sujets, pour leur donner
de la solidité et de l'éclat. Quand nous disons que le vernis
donne de la solidité à un sujet, nous ne prétendons pas soutenir
qu'il lui ajoute plus de consistance : un bois vernissé, par exemple,
n'en recoit Pas plus de fermeté;'mais au moins le vernis le Main-s,
tient en écartant toutes les intempéries de Pair qui le minent, et
le ver rongeur qui le dévore ; ainsi, c'est plus en éloignant ce qui
est nuisible, qu'en y ajoutant de la vigueur, que le vernis con-
serve les sujets qu'il couvre; il leur donne de l'éclat; car son bril-
lant et son poli offrent à l'oeil et au tact des surfaces vives, transpa-
rentes, douces et unies : ces deux avantages, que l'application des
vernis proeure, ferOnt toujours ranger cet art au nombre des plus
utiles, comme la facile exéctition de ses procédés le fera toujours
regarder comme un dés plus agréables à l'industrie.

Lorsqu'on veit vernir un sujet nu, ou peint, ou doré, on appli-
que plusieurs couches' de vernis qu'on a choisi, simplement, sans
préparation ; ou lorsqu'on craint qu'il ne s'emboive dans le sujet,
on met auparavant un encollage à froid.

Nous l'avons déjà dit, c'est le sujet et son exposition qui déter-
minent quelle sorte de vernis on doit employer; s'il doit rester
dans l'intérieur, on' choisit communément un vernis à l'esprit-de-
vin : si c'est pour des dehors, comme celui-ci ne résisterait pas
aux injures du temps, on préfère un vernis gras. L'art de l'appli-
cation du vernis se développe assez par les préceptes que nous
venons de donner; si on juge à propos d'encoller les sujets avant
de vernir, il faut relire l'article sur les encollages, pages 66 et 76.

Nous allons indiquer quelques parties qu'on est dans l'usage de

vernir. Celque nous en dirons suffira pour tous les sujets quel-

conques. •

Manière de vernir les lambris d'appartements.

Relisez bien les préceptes ci-dessus, et surtout ayez soin : 1° que

vos peintures soient bien sèches ; a° que l'endroit où vous vou-
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l'ePz vernir soit chaud; 3° 'que votre blaireau soit propre. 40
tiurn'y ait ni graisse ni humidité sur le lambris à vernir.

Si les lambris sont peints en détrempe, il faut qu'ils soient en,collés avant de les vernir relisez dortc les pages 66 et 76, couscernant les encollages qui doivent se faire à la colle de 'Juche_min; si vous oubliez cette opération, le vernis s'emboira dans
peinture.—

Si le lambris est peint à l'huile, la seule précaution à prend re
est, qu'il soit propre et très-sec.

Observations sur le Vernis sans odeur.*

,'empressement de jouir et la crainte du danger qui résulte
quAquefois de l'odeur (les peintures • a l'huile, déterminent assez
yploptigs à n'enwloyey qu'un .bon vernis sans odeur. Outre
ventage réel que, présente très-certainement celui'• que nous débi.
tons, 4e rgndre les lieux. habitables et sains, yingt:quatre heures
aprwâg.son appliqtion,, Il 4 encore 7a propriété de se conserves

1.,,es:-longtemps dans sa fraîcheur et sa vivacité ; il faut seulement,
tom les ans;(lans 441.11.1e, avoir soin de le laver avec une éponge
et de rpau. tiède; ce lavage ,emporte ies'ordureset les crasses qui
ont pu s'y fixer; et il redelvient aussi beau, aussi brillant que quand

ilrY.iq-4 d'y être appliqué • mais il faut le laver tpns les ans; sinon
la crasse, les s'y incrustent tellem'ent Pa!'
la durée , qu'ôta ne peut plus-je nettoyer . 1 faut employer le moi-
- dant pour enlever et les ordures et lp vernis. Un vernis mal' fait
ire poupourrait,supporter ce lavage à l'eau, qui l'enleverait et ternir

ait

les couleürs: .
il faut aussi prendre garde de laisser des appartements pela!'

et vernis ouverts dans les temps de brouillard; le brouillard' 'le
jp Sisse aux phisiàens à mieux déiinir, me paraît contenir nue,
pumidité alcaline, et avoir à-peu-près le mordant de Fe" se "
coude. Ce qu i est çertaiu, c'est qu'il 'détruit et corrompt le verni s
il faut avoir soin de fermer ici appartements quand il fait a '
Prouillard, et y faire même du feu.

Il faut. environ un demi-litre de vernis pour deux co

	quatre mètres carrés de lambris. 	 • 	
uches

Manière de vernir les Boiseries.

On ne vern i t Gu ère les bois 	 on se content
• 

de les
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frotter avec de la cire ; mais lorsqu'on a de belles bQtserisçqàiliii8
de r,liène oude Pollande bien chbigies,,sur lesquelles sont sculfités
d'élégants deSsins;.cômnie on en vàit. dans .de'superbésr.ipparte-
wents,,suk..les panneatrxi ou. sur dés .Corps..de.. biblicitliïque;
peur ..de gtiter la beauté dû dessin..et 	 précisiop, dela sCuleture
en ne les met point en couleur ;- le ton, .de, la couleur : de boisane
flatte pas toujours ; on donne à l'encollage qifon met avant le
vern is, unoeintetpareille,à,celle du bois; et ensuite on y met une
ou plusieurs couches de vernis.

Pour ,gette,Lergaçû. :, .Pulvérisez.et ln fusez,, ielaus l'eau; sui-
vant le , ton ,çie lacoulenX.qtle,oVJDu , cÉCrche,lide,,Voere,,d,e,r,ne,

jaugie,,,tdeila,(teyre,A:ombre et,,du blaue-,de
^onettez .d «-ett9, telf4t%: - dus -.une ,dos'e quelconque, de ,,coll e 	 par-
ç ,beinipe.que„,cè4u,i,eçst Jadessa_ire	 .teinte; xe-
raue,z.,bien, ,fgus,.,e,nsemble.„ '3,,,,eassçzrie...àu frayera . d'un,Aawi%,
:t.D91-4:13ez,çn,,,d,eux,e0.3.ehes, bien, étendues, à .froid., eQ»,and
elles .§.Q4,,skekes, appljqueg-i ,y,deux,c:oucIles de..mer<nis à, J,',9piikde-
yin, jndiqué piet,1,93 et, 94,Ii rdépelyt, Eliabijeté..,du peiritm,

appreit,,quelquQ,,dâaytelanS la nienuieerieïde, le,r,éparer. 4,,
1e„14,PAsgwet,,,dan§ rencôllage par ; de petites: couleurs bug en y
mettant •spp vii t} s f.);;Jue.', tr..1 	 t.1 V .ii 	 1i4)(2

Si l'on décore des iieux.publics,com me un choeur de cathédrale,
au lieu d'un vernis à l'esprit-de-vin, il faut préférer d'y mettre un
beau vernis blanc,aueopa,l.:,,

Hafiièree dé '0:Miterlés Fitiloies t èt e
1 : 	 1 	 )` 	 ■,,

e.ut 

s uns app
ee 	,yvii	 .\rni 	

;?;rJ,-•

Lehq4nt simplement plüstet ursçouli...,
wikr.ium4 ibr'dgt-e' 	

rroti:g"e': 'de ' a nature,r t‘, 	 / 	 'crautrès y posent aupara,:va‘n 	 ‘

la veut 	
,,ernp ment aueres

e 	 'Si 'on, en, iéfè .re jaune,peu d alun fondu 	 de rocou; si on", 	 p
avéc de l'alun. D'autres melaugeutiélem'

Manière de vernir les Bois d'éventails et les Découpures.

,.;.,v	 )	 ,	 e

Quand le bois d'éventail est peint à la Gomme et bien sec, on Y

teiltee 	 uxpour en aire un n  te Cet encollage,equoique colore,

lnâsgtie point dès veines du bois 	 vernis Je
lui à tous les autres vernis 	 lesin es superre 	 instruments.
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met tout simplement deux couches du vernis à resprit-devin
cliqué Pag. 1 97*

Le,vernis à l'esprit-de-vin, indiqué même page, peut s
erv ir ,vernir les découpures. On ne le polit ordinairement pas ; 
mais sion voulait le faire, il faudrait en mettre plusieurs couches, p

ourmettre des découpures, on peint le fond 'à l'huile ou 
en détrempe,

et m'applique sa découpure avec de la gomme.

Manière de vernir les Bottes de toilette et Etuis.

1° Donnez quatre à cinq cc:niches de blanc d'Espagne broyé
à Peau et détrempé à la colle de parchemin. 2° Quand elles sont
sèches, poncez-les avec une pierre-ponce pour en ôter les grains,
et adducissez avec de la toile neuve et de l'eau, comme nous
l'avons dit plus au long, pages 66, 76 et 78. 3° Donnez deux
couches de la teinte choisie, broyée à l'eau et détrempée à la colle
de parchemin: 4° Passez une ou deux couches d'encollage d'une
eau`de gomme , pour empêcher qise le vernis ne gâte et ne ter-
nisse les couleurr des découpures, et ne s'y introduise. 5° Quand
la gomme est secue, mettez trois ou quatre couches du vernis
indiqué page 197. Quand, cm veut le polir, on en met huit à dix,
que l'on polit avec de la serge et du blanc d'Espagne ou du
trip li.

Manière de vernir les Bottes de carton.

Quand la boîte est faite au tour : 1 ° Donnez , avec un blaireau ,

vingt-quatre couches du vernis à l'apprêt, indiqué page 203. Vous

aurez soin de faire sécher chaque couche dans une étuve, la plus
chaude que faire se pourra.' 2° A chaque quatrième couche, passez

.
la boîte au tourponr adoucir les couleurs , les redresser et ôt er

les grains. 3° Les couches sèches et finies, grattez-les et les ad•

cissez avec une lame de couteau; la couleur alors y prend dieu
que si elles étaient poncées. 4° Broyez très- fin vos couleurs à l'huile

de lin de Hollande, et les détrempez avec de l'essence. 5° Etende5

cinq à six couchés bien minces, avec des pinceaux de petit-Gris'
6° Donnez ensuite dix à douze couches d'un vern is blanc ail

Copal, indiqué page 196 : il faut le polir, comme on le dira cl•

après.
Il 'y a des personnes qui s'amusent quelquefois à réunir noie .° I

de cachets de lettres, et qui s'en servent pour faire un Yen'
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i '
itt'elles emploient sur des boites de carton. Voici leur procédé :

elles prennent 45 grammes (t once 172) de cette cire à cachet,
et la laissent fondre, dans un double décilitre (un demi-setier)
desprit-de-vin, au bain-marie, en remuant bien; si la couleur
n'en est pas assez épaisse , elles y mettent plus de cachets et'
étendent trois ou plusieurs couches sur, les boites, et davantage
si elles veulent polir.

Manière de vernir les papiers de tenture, et les beaux Papiers
peints de la Chine et autres.

Quand le papier est collé sur la toile, il faut l'encoller: suppo-
sons trente mètres.

Pour l'encollage : i° Faites bouillir dans douze litres d'eau 5oo gr.
(une livre) de rognures de parchemin., à petit feu, l'espace de trois
heures. 2° Passez-la par un tamis de crin ; . laissez-la refroidir.
3° Quand elle est en consistance de gelée, battez-la avec la brosse
pour la mettre en état liquide (si elle était trop forte, il faudrait
la remettre sur le feu., en y -mêlant un tiers,%u un quart -d'eau;
quand elle aurait bouilli à petit feu, retirez-la, ,passez-la, battez-
la). 4° Donnez-en une première couche à froid, bien légère et
bien égale partout. Laissez-la bien sécher. Donnez-en une se-
conde couche à froid, légère et unie.

Pour vernir, attendez que les couches soient parfaitement sè-
ches, que votre brosse soit aussi parfaitement sèche; car la moin-
dre humidité qui s'y trouverait gâterait le vernis : faites faire bon
feu dans la pièce, tenez portes et fenêtres fermées; si la pièce était
trop grande, pour que la pièce que vous voulez vernir se ressente
de la chaleur, approchez-en un réchaud de feu : mettez peu de
vernis à la fois dans un vaisseau propre et neuf, ayant soin de re-
boucher à chaque fois la bduteille qui le contient, et de ne la pas
tenir trop éloignée du feu. Appliquez deux couches de vernis à
l'esprit-de-vin (voyez page i94), ou un beau vernis blanc sans
odeur ; ' en été, on n'a pas besoin de feu.

Manière de vernir les MJtaux.

Pour vernir une cafetière, 'un vase de cuivre ou de fer-blanc,
polissez d'abord le vase avec une pierre-ponce ; prèlez et polissez
avec du tripoli on a vu ces procédés page 93, n° 7. Etendez
cinq à six couches de vernis gras au copal, si le fond est blanc, et
au karabé s'il est sombre, ayantsoin de ne pas ternir le vase par
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l'attàuchement des mains, d'attendre que chaque 
e()lic1 .1:e' it,,,e, na,ue d'en poser une nouvelle, et de présentersèche avant q

une chaleur forte, au moment que vous posez le vernis, ou , s i vàty,
l e pouvez, à la chaleur du soleil : le soleil et le grand ai r cuntri _
huent beaucoup à donner de la dureté au vernis.

Manière de vernir les Fers et Balcons extérieurs.

j° Donnez une première couche de noir de fumée, mêlé arec
un peu de terre d'ombre; broyez l'un et l'autre à l'huile grasse,
détrempez-les ensemble à l'essence ; lorsque la couleur est seeli,
mêlez du noir de fumée dans le vernis gras indiqué pay. 20 2 .
z° Etendez-en une ou deux couches sur le fer. 3° On donne
couche de vernis par-dessus, pour le rendre brillant : quand
sont dès rampes gni ne sont pas exposées au dehors, on les vernit
à l'esprit-de-vin, dans lequel on détrempe du noir de fumée.

Manière de vernir les Lampes à pompe, ou les faux Cierges
d'église.

,On imite la couleur de cire, ou sur des bâtons de 211327 à 2' 6o (7 A
8 pieds) qu'on élève dans les églises en forme de cierges, ou sur de,
tenweéconomiques dans lesquelles on met. des pompes : i° En

q{ tarit degxco.uches de blanc de céruse broyé à l'huile. 2° En
etrcOpantdù beau blanc de plomb en trochisques, avec un Vel-

Wgras, dont on donne deux ou trois couches. 3° On donne pat-
de,us trois à quatre couches pures d'un beau vernis gras blanc
4° On polit.

Manière de vernir les Trains, les Boues et les Panneaux des

voitures.

—
Nous prions le lecteur de relire ce que nous avons dit sur la

manière de dorer les équipages, pages 92 et 97 : connue on

sert de vernis gras, nous n'avons à lui recommander ici que d'é -

chauffer l'endroit où l'on vernira; il faut quelquefois présenter im
réchaud de doreur, comme nous l'avons dit ci-dessus, page "" j '
au sixième précepte,

Manière de vernir la dorure.

Voyez payes 151, Art. 6, a 15e.
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SECTION II.

MANIÈRE 1 ' IMITER ET DE RACCOMMODER LES Ot.lrFtAGES DE
DE LA CHINE ET DU JAPON , AVEC LES PROCEDÎS QÜ'ID FAUT
EMPLOYER POUR LA, PREPARATION DES ORS , CELLE DES PÂTES ET
DES MORDANTS , POUR PEINDRE LES ARABESQUE S ETC.

Qui ne connaît et n'admire les ouvragés en laque des Chinois et
des Japonais ! Ces peuples, petit-être les seuls de la terre sui les,
quels l'industrie ettropéenne n'a pas l'avantage d'une supériorité
univerSelle, dessinent et Peignent des vases, des bijou; des meu-
bles, avec-une intelligence, un goût, une patience qui étonnent
nos contrées. La nature, il est vrai, en leur présentant les matières
nécessaires à leurs travaux, favorise lait infatigable ardeur; Mais
il faut leur, rendre la justice, qu'ils ont su les porter à un point de
perfection déSespérant pour notts; .qU'oecupés seulement de nette
perfection, ils y donnent tous leurs soins, leur 'temps; que , bien
loin d'être, comme nous, avides de jOuir, ils n'estiment leurà pos•
session qùe par leurs beatitéS, leur fini, et qu'ili en reculent aisé 7.
ment la jouissance, pourvu qu'elle ne leùr laisse rien à désirer.
Cependant, quoique nos régions ne produisent pas, comme ,les
leurs, les matières premières, qûi Sont les vernis et les bois, néa,n.
gioine.on a vu Sortir des mains deS artistes françaià et anglais des
ouvrages capables de balancer" les , suffrages et de faire naître le
d9ute et l'ineFrtitude snr leur origine, si la prévention s'opinià-
trait,,pas à n'adopter que ce , qui, venant des contrées fort eloi7
Muées, est très-rare et très-coûteux (1). Que de sommes immenses
sortent chaque année ,de l'Europe pour alles s'engloutir dans les
vastes régions, de. l'Asie! ,Que.d'Européens, affrontant mille dan-
gers dans des voyages périlleux, confient leurs jours au plus terri-.

(1) L'activité pour le commerce, dont J'Enrope se glorifie tant, doit paraître
bien ridicule aux trois autres parties du inonde _Nous épuisons l'or de l'Amérique
comme si nous voulions acheter toute la terre; et c'est pour aller en Afrique; mar-

chander quelques Nègres, ou aux extrémités de l'Asie, acheter des bois et des por-
celaines. Plusieurs milliers d'hommes périssent tous les jours, pour une exportation

aussi mince, qui nous dépeuple et nous appauvrit, tandis qu'elle enrichit les autres
peùples, auxquels nous portons les choses les plus utiles, qu'ils échangent contre
leur superflu, et des choses de luxe, et pour lesquelles ils ne daigneraient pas faire
le moindre pas.

L'Art du Peintre, Doreur et Vernisseur..
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hie des éléments, pour rapporter à leurs concitoyens

	
ques

'
baisvern issés , que le plus simple usage et le moindr e

sent, et qui ne peuvent se conserver qu'en prenant le detrui-
e Parti dene s'en jamais servir! Ces peuples, d'ailleurs, travaillent et finis_

sent actuellement moins leurs ouvrages, depuis qu'étonnés de
tre folle curiosité, suffisant à peine à satisfaire nos	 blinsatia es d é_
sirs, ils sont obligés de négliger la perfection pour multiplierter la
quantité. Aussi distingue-t-on, dans le commerce, les ancien s
ques (t) d'avec les nouveaux. Il sera peut-être impossible de rien
faire d'aussi beau que les premiers qui sont venus en Europe ; m a i s
certainement nous avons des ouvrages faits en France et en
Angleterre, qui surpassent ceux qu'on a vus arriver depuis le com_
mencennent de ce siècle. On se rappelle que le fameux Martin a
trompé, à cet égard, plus d'une fois les plus habiles connaisseurs
ses chefs-d'oeuvre sont encore recherchés aujourd'hui avec le
même empressement que les anciens laques.

Il y a des laques .de la Chine et des laques du Japon. Les pre-
miers ne sont que des arabesques couchés à plat, qu'on couvre
d'or : la beauté du vernis et la finesse des ouvrages les font remar-
quer. Les autres leur sont bien supérieurs : outre que le vernis ne
le cède en rien à celui de la Chine, ils ont, sur les ouvrages de ce
pays, la beauté des arabesques, qui sont tout en relief, dont les
ors sont variés à l'infini ; les mordans dont ils se servent pour
appliquer leurs métaux résistent aux plus rudes épreuves : avan-
tages que n'ont pas ceux de la Chine ; mais les uns et les autres
ont perdu de leur beauté, et l'on fait une grande différence de
leurs laques actuels avec ceux appelés anciens.

Pour démontrer aux amateurs qu'on imite ces laques, nous les
prions de lire l'excellent Mémoire du P. d'Incaruille, missionnaire

en Chine, inséré dans le tome III des Mémoires des Savants étran-
gers. Par la lecture de ce Mémoire, et en le rapprochant de nos

procédés, il sera facile de s'apercevoir que ceux que nous indi-

quons sont au moins aussi sûrs qu'une infinité d'autres épars clans

différents ouvrages qu'on a donnés hautement et hardiment

comme des moyens certains, et qui s'anéantiraient bientôt pat' la

comparaison que nous proposons aux amateurs de faire des uns et

des autres.
On raccommode aussi les laques de la Chine. Combien de m e'-"

(t) L'ancien laque de la Chine est tout en relief, orné de quantité de figures et

d'animaux. Le nouveau contient peu de l'un et de l'autre; ce sont des plantes. de&

Murs : le vernis n'en est pas si beau.
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hies, disions-nous, dans le prospectus de cet ouvrage, de bijoux en
laques dépérissent faute de pouvoir ou les réparer soi-mêMe, ou
les confier à des ouvriers intelligents, qui sont si rares, si mysté-
rieux sur leur prétendu secret, si renchéris, qu'on néglige de faire
faire des réparations quelquefois très-légères, qui pourraient con-
server ces bijOux; et par,là on se prive de meubles riches, utiles,
agréables, commodes, dont la perte devient 'sensible par leur
cherté excessive! Cette partie de notre travail intéressera sûre-
ment autant que celle où nous traiterons de l'imitation.

Enfin, on , fait de faux laques, qu'on raccommode de même, tels
que les ouvrages à fond noir, qui viennent de Spa, ornés de fi-
gures 'dorées, en tabatières, cabarets, encoignures, boîtes à jouer.
Nous allons, dans les trois articles suivants, nous occuper de ces
trois parties.

ARTICLE' PREMIER:

MANIÈRE D'IMITER LES LAQUES DE LA CHINE.

Ceux qui liront le Mémoire du Père d'Incài'ville, que nous don-
nons ci-après, y remarqueront qiie les principes qui dirigent les
Chinois sont précisément ceux que nous avons adoptés pour en-
seigner la manière de faire le vernis. Comme eux, nous voulons
qu'il soit limpide, transparent, qu'il ait peu de corps, qu'il sait
passé avec soin; et qu'on ne rallie avec l'huile si elle n'est bien
siccative. Ces points essentiels connus en Europe, il n'a fallu que
trouver des matières et des liquides qui pussent suppléer à ceux
que la nature a si libéralement accordés aux Chinois. Les meil-
leurs, jusqu'à présent, ont été la sandaraque, le copal, le karabé,
l'esprit-de-vin, et l'huile grasse. Il ne nous est pas possible de
comparer les matières chinoises avec les nôtres, puisqu'il n'en est

point venu en Europe, et qu'on prétend que' celles qui nous sont

envoyées sont altérées avant leur départ; mais, si l'on en peut ju-

ger par les effets, nous avons tout lieu de croire que nos vernis

sont dans la plus grande approximation possible de ceux de la
Chine, et que l'industrie, qui se plaît à imiter la nature, ne l'a

peut-être jamais copiée de si près.
Toute l'adresse qu'exigent ces sortes d'ouvrage, doit être dans

la main pour le dessin et le pinceau. Ceux qui voudront, d'après le

précis que nous allons présenter, faire des expériences, doivent
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tâcher auparavànt d'avoir sous leurs yeux des ouvrages de o
f

ou du Japon; dessiner premièrement les arbres, les maiesognusi;es:al
tic::coutumer ensuite à manier la pâte et le mordant; c

plus difficile, et ne peut s'apprendre que par l'habitud e : ils pet:
vent aussi travailler en faux laques, pour que leurs essais ne so ient
pas si coûteux. Ce travail est bien plus aisé à exécuter que la
peinture en tableaux, parce qu'il n'y a ni couleurs ni tons gradué s
du clair à l'obscur ; l'or et l'argent tiennent lieu de coloris.

Le grand mérite, est la grande propreté et la justesse dans toue
les traits qu'on doit tracer. Plus ils sont exaCts, et plus on appro _
ache de la perfection des ouvrages chinois et japonais.

Ces peuples travaillent leurs ouvrages ou à plat et sans relief, ou
à la pâte et en relief. Dans l'une et l'autre de ces manières, il,
semblent avoir adopté de préférence les fonds noirs pour exécute'
leurs arabesques et leurs reliefs : ils varient quelquefois ces fon ds
noirs, en y semant de l'aventurine, ou en faisant des fonds rouges
ou cafés, et des fonds d'or polis. Ces derniers, étant les plus re-
cherchés, sont aussi les plus chers.

Préparations des Fonds noirs.

1° Choisissez le bois le plus léger et le plus sec que vous Puis-
siez trouver : on ne peut pas les désigner, attendu qu'il serait
passible d'en trouver en Europe de semblable à celui des Chinois
Il faut préférer celui qui a le moins de veines et de pores, poli et
uni, ou qui souffre plus de l'être. Le tilleul, l'érable, le buis, le
poirier nous paraissent devoir être plutôt recherchés, comme
étant compactes et d'une substance uniforme.

2° Le bois poli et uni, collez-y une toile des plus fines on peut
prendre de la mousseline, attendu que nos toiles ont un grain qui
peut nuire au poli du vernis. Cette toile sert à contenir les bois et
à empêcher qu'ils ne soient trop imbibés par les apprêts, qui les

tourmenteraient trop, s'ils étaient imbibés à bois cru ; que la toile
ou mousseline soit bien étendue : sur les grands ouvrages, ou y
étend de la filasse.

3° Broyez à l'eau du blanc de Bougival, et, pour lui donner du
corps, ajoutez-y de la terre d'ombre ; détrempez-les à la colle de

gants moyennement forte. Cette colle étant plus douce que les au-

tres, doit être préférée. Donnez-en cinq ou six couches a froid,
c'est dans l'été, dont la chaleur tient toujours la colle ; t'L

tiède, si c'est en hiver.
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40 Polissez les couchés avec de la prèle, ensuite avec de la

pierre-ponce pilée en poudre impalpable, et du tripoli pilé de
même.

5° La pièce ainsi préparée, broyez avec du vernis gras au ka-
rabé du noir d'ivoire, et détrempez-le avec le même vernis en
qiiantité suffisante' pour le rendre noir; ce qui doit donner à-peu-
près 31 g-ranimes (une once) de noir sur i 25 grammes (quat re
onces) de vernis : s'il est trop épais, il faut l'éclaircir avec de res:.
sente.

Nous avons annoncé dang la première partie de cet Art, la ma-
Mère de faire les vernis.les plus 'sidides. Il faut choisir celui au ka-,
rabé ou à ra'mbre, page ;20i; et celui à la gommé-laque à l'esprit-
de-vin, page- 19'7. Le premier vaut mieux pour les ouvrages qu'oit
veut faire : on préfère 'le second pour raccominoder.L'un et l'autre
Je ces deux'vernis sonffrent également le poli avec de la prèle de

• ,la ponce" pilée et du' Comme nous le dirons au dernier
Chapitré de Cette partie.

6° Donnez-huit, dix, douze à vingt couches de vernis. Les
pièces faitei au vernis d'ambre doivent être séchées, s'il est possi-
ble, au feu d'un fotir; pour la' plus grande solidité : à défaut du
four, on doit avoir des étuves, dont la chaleur douce, .en séchant
le'vernis, lui donne la consistance et . la 'dureté nécessaires pour
pouvoir 'appliquer les' mordants, pâtes tiu arabesques.

Le -vernis." de gomme-laque 'à Fesprit-de-vin n'a besoin que du
soleil, ou de la chaleur donce d'une chambrer Les travaux au ver-
nis grai sont les plus soiides; ceux à l'esprit-de-vin sont plus ex-
téditifs, mais ils durent moins.

r‘tous renvoyons'encnre aux détails donnés par le P. d'lncarville,

sur lés soins Mintitieux des Chinois pour faire leur vernis. Il faut les
imiter, surtout dans 'ceux où ils emploient tant de circonspection,
Mur qu'il n'y aifaucune,poussière : cette précaution est nécessaire

pour avoir tie beaux' fonds bien unis sans défaut.
7° Polissez votre 'vernis, comince nous venons de le dire, avec

de la prêle, de la ponce pilée et du .tripoli.
8° La pièce ainsi préparée et polie, de manière qu'il n'y ait au-

cune tache ni cavité, dessinez ou calquez dessus le dessin que

vous voulez y peindre : cela se fait ordinairement avec la pointe
d'un bois très-dur, ou, quand on est sûr de sa main, avec une

pointe de fer; ensuite vous appliquez sur ce que vous avez tracé
le mordant ou la pâte. •
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Manière de vernir à plat et sans relief.

t° On vernit les laques de Chine à plat et sans relief, en dessi.
nant tout simplement sur des fonds polis; des fleurs, des pl antes
des montagnes, maisons ou arbres; on repasse sur le dessin en
peignant au pinceau, avec un mordant, tous les objets dessinés,

2° Lorsque le mordant est aux trois quarts sec, on jette dessus
la poudré d'or ou d'argent qu'on veut y mettre.

3 0 Quand tout est sec, on le brunit.
Ce mordant n'est autre chose que lé même vernis d'ambre dont

on a'fait les fonds polis, dans lequel on introduit du vermillon,
mais pas en assez grande quantité pour que le vermillon puisse
Ôter au vernis 'son corps .„graisseux, qui doit servir à happer l'or.
Lé vermillon në sert qu'à enseigner la trace,où l'on applique le
vernis, et pour faire reconnaître les-endrOits ou l'on doit appliquer

Il faut, employer cette mixtion un peu épaisse , afin qu'elle ait

plus de corps, surtout lorsqu'on veut deSsiner des arbres ou des

plantes chinoises.,
Il est inutile de se servir du même mordant mêlé de vermillon,

lorsqu'on veut seulement faire une montagne, des maisons, des
fonds de paysageS ou des terrasses servez-vous alors du vernis
comme mordant ; appliquez-le sur les endroits tracés que vous

voulez travailler; cela donne des formes plates, sur lesquelles vous
redessinez une seconde fois avec le mordant au vermillon, et
donnei des formes à ce que voue n'avez fait d'abord que coucher

à plat ; enjolivez les montagnes d'arbrisseaux, de plantes, et des-

sinez les portes, les toits, les fenêtres des maisons. Si vous voule z
animer l'ouvrage par des figures, dessinez de même à plat; reve-

nez sur cette première forme avec le mordant, et faites des tètes/

des mains, des draperies : on applique l'or comme on le dira Ci-
après.

Il faut avoir soin, lorsqu'on peint les arabesques avec ce ne ,'
dant au vermillon, d'avoir un petit vase rempli d'essence de téreœ
benthine,uoi lepour laver de temps à autre le pinceau ; sans (I
vernis s'engorgerait et empêcherait le mordant (le couler.

Manière de vernir à la pâle.

11 faut beaucoup plus d'intelligence pour appliquer les Pite`' et
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pour donner aux figures des formes agréables. Ces pâtes servent à
fa ire des reliefs sur lesquels on peint des arbres, des montagnes,
des maisons. L'exécution dépend du goût de celui qui opère, et
de sa manière de dessiner les arabesques.

Ou compose ces pâtes de plusieurs façons : la meilleure serait
celle dont se servent les Chinois et les Japonais ; mais, comme il
n'est pas possible de l'avoir, celle qui parait le plus en approcher
se compose en, broyant ensemble du blanc d'Espagne et de la
terre d'ombre avec un vernis gras. L'on peut se' servir du vernis à.
l'ambre (environ 6o grammes (deux onces) de blanc, autant de
terre d'ombre , avec 3o grammes (une once) de vernis; quand le
tout est broyé sous la molette, bien mélangé, on en compose une
espèce de pâte, en la détrempant assez au vernis à l'ambre pour
qu'elle puisse s'employer au pinceau.

Toutes ces préparations pour les fi;nds noirs faites, et-les fonds
polis et unis

1° Donnez une ou plusieurs couches de cette pâte sur l'ouvrage,
suivant le relief que vous voulez avoir; et le dessin adopté, on fait
des bas-reliefs en figures, animaux, paysages, montagnes, terras-
ses, maisons.

2° Parvenu à l'épaisseur désirée, laissez sécher cette pâte, soit
au soleil, soit à la chaleur 'd'une étuve.

3° . Quand elle est bien durcie, unissez avec des morceaux de
prêle tous lés endroits du relief qui pourraient être raboteux.

4° Polissez-les avec de la pierre ponce broyée en poudre im-
palpable, et avec dù tripoli broyé de même.

5° L'ouvrage ainsi disposé, gravez avec un burin sur les figures
ou reliefs que vous avez formés sur votre mordant, . des plis de
draperie, des têtes, des pieds, des mains, des troncs d'arbres et
cavités de montagnes.

6° .Après avoir passé le burin, repolissez encore de nouveau ce
que vous venez de graver.

7° Passez sur les reliefs une couche ou deux de vernis à l'am-
bre, ou d'un vernis de gomme-laque à l'esprit-de-vin, dans lequel
vous aurez mis du noir d'ivoire.

Il faut observer que, pour la facilité de l'opération, on ne doit
mettre ainsi en noir que les endroits dont on veut laisser pénétrer
les fonds; ce qui se fait ordinairement aux tètes, aux pieds et aux
mains. Pour les draperies, c'est tout différent, comme nous allons
le dire. Cette méthode de mettre ainsi les extrémités des figures

en noir, les yeux, la bouche, les oreilles, ce qui fait dominer les
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fonds, facilite, à celui qui applique le mordànt, le moyen de hier,
dessiner ses formes. Si, au contraire, on voulait après trac er le ,
yeux, le nez, la bouche, tout s'effacerait, et produirait un 

très-mauvais effet.
Les têtes, les pieds et les mains se font avec le noir d'iv o ire , el

les draperies en rouge avec du vermillon. Quelquefois ils se font
en brun ; mais les fonds premiers et seconds, c'est-à-dire le noir
et le rouge, sont presque les seuls en usage à la Chine et au Japon
pour les draperies. Les Japonais y avaient introduit des burps,
des nacres de perle , des lames d'or incrustées : le mordant qui
servait à les fixer n'était qu'un vernis un peu plus épais que le ver-
nis ordinaire , lequel , en séchant, attachait tous ces différents
corps : on passait ensuite quelques couches de vernis sur ces ou
vrages, et on les polissait (1).

8° L'ouvrage ainsi disposé est prêt à recevoir l'or ou l'argent ;
leur application, ainsi que celle des autres métaux, est ce qu'il y a
dg plus aisé clans l'opération. Nous examinerons les différents ors
dont on se sert, lorsque nous aurons fini la description des pro-.
cédés.

On couvre de mordant la partie qu'on veut dorer; on verse ta
poudre d'or ou autre sur ce mordant, lorsqu'il est à moitié sec, et

on lui laisse prendre autant d'or qu'il en veut.
9° Laisser sécher la pièce, soit dans l'étuve, soit au soleil.
10° Lorsque la poudre d'or ou d'argent paraît bien adaptée au

mordant, essayez, avec la dent de loup ou brunissoir, à polir
très-petit endroit : si le poli vient bien, et que le bruni soit beau
et égal, vous pouvez continuer le reste : si, au contraire, vous sen-
tez que le brunissoir n'éprouve aucune résistance, et que l'endroit
qu'on polit se raie, arrêtez et attendez que le tout soit bien sec. On
polit comme à l'or bruni, ayant l'attention de ne pas frotter aussi

fort : l'ouvrage est terminé.

(t) C'est d'après ces procédés que le fameux Martin, vernisseur du Roi, fit difte.
rentes épreuves sur dis vases de carton , et des 'tabatières, qui eurent, en 171:‘
tat t de réputation et de vogue ; mais, comme les procédés pour les faire n'étoietii

pas difficiles, Paris se vit , dans l'espace de six années, inondé d'ouvriers de
genre, qui , en cherchant à se nuire les uns aux autres , réduisirent le prix de sr.e

tabatières à rien. Martin seul et ses frères conservèrent la vogue, ainsi que L;

manière de raccommoder les vieux laques et le .lapon , talent fort au -dessus

celai de vernir des carrosses, et d'incruster des tabati.')res eu narre de perle.
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Ors qui servent .aux ouvrages de Chine, et leurs préparations.

L'or en chaux, l'or en poudre, l'or vert, rois en coquille, l'or
faux, l'or d'aventurine, 1 or ronge, 1 argent in en poudre, l'argent
en coquille,  la limaille d'argent, et l'aventurine d'argent, sont
lés métaux qui servent le plus communément à peindre les ara-,besques, les châteaux, les figures , etc.- 	 9

L'or en chaux. Prenez à a monnaie 15 grammes 
(4 gros) d'or en

chaux; c'est l'or de départ; réduisez-le en poudre, en le broyant
sur une pierre de pdiphyrè; ei,"loriqu'il sera bien broyé, lavez-le
dans de Veau jusqu'à ce qu'elle en sorte très-claire: alors faites se,
cher cet or au solen ou clans 1 étuve. ervez-vous de cette poudre
pour la mettre sur ce que vous aurez peint, en ne laissant sur le

t 	 Ci 	 ).6 r. 	 f.l: 	 li 	 1:1 	 i 	 , 	 11.1 	 .c, I

Mordant que ce qu'il aura. voulu prendre, et le laissant bien sé-, 	 416,'L 	 41‘ 	 ,a 	 ,cher avant que de le bruinr.
L'or en poudre. Prenez un livret d'or fin ; renversez-le sur une

pierre à broyer, que vous aurez enduite' de miel; broyez ensuite
ces feuilles d'Or comm_ é Si vous broyiez' dei couleuri, et, lors
vous paraît réduit en poudre imperceptible, ramassez-1e avec un
couteau à broyer, et jetez for et le miel dans un vase. Lavez cette,
mixtion dans plusieurs eaux, esqu'à ce que vous vous aperceviez
que Tor est dégagé de toute matiere qui lui est etrangere; lors-
qu'il 	

, 	 . 
paraît lpur, mettez-le, comme l'Or en chaux, sécher à l'étuve, 	 - 	 •

ou au sole' 	 servez-vouseia lorsqu'if est sec
Le même procédé sert pour les feuilles dargent, et pour l'or et

l'argent 	 ernPfoieà'Spa pour les faux laques.
ràreinent'lés Chinois eiles JaPonais se servent-ils d'or faux

en poudre, quelquefois ils emploient de l'étain pour les terrasses,
les 

;
montagnes,riVièrei, l'argent fin est cependant préférable :

les amateurs qui voudraient imiter ces ouvrages, pourraient es-
sayer à se servir d'abord de matières fausses; mais, s'ils voulaient
raccommoder de vieux et anciens laques, ils ne
vir que du fin. 	

pourraient se ser-

L'or vert est de l'or battu, qui se vend en livrets, sous cette cou-
leur, et se prépare' aVeC'le 	 ainsi pie nous Venons de le dire.

• • vendentL'or en coquille, ainsi' que l'argent en coquille, se ven en pre-
parés chez les marehandi : on ne s'en sert que pour suppléer l'or
et l'argent broyés au miel, dont nous venons de parler, qui •Valent
mieux à'toUs égards, 'et doivent être' emrloyés de Préférence clans
les raccoMmOdages d'oUvragés de la 'Chine.
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L'or aventurine, ainsi que l'argent aventurine, dont nous avons
déjà parlé dans la dorure, se vendent en livrets, et se b ro ient de
même au miel, avec la différence qu'il ne faut les braver que t rès,
légèrement pour leur laisser une grosseur égale, semblabl e à des
têtes d'épingles camion. Quand on veut aventuriner des fon d s
on prend du vernis d'ambre pur, on en met une couche sur la
pièce qu'on veut aventuriner; l'on poudre à quelque distance
sur la partie vernie. Le vernis d'ambre, qui sert de mordant, re-
tient tout ce qui tombe, et forme un fond aventuriné. Il faut avoir
l'attention de jeter l'aventurine également; sans cela le fond se-
rait inégal et ferait un mauvais effet. Les Chinois et les Japonais
possèdent supérieurement l'art de faire des fonds aventurinés de
la plus grande égalité.

Comme on ne se sert point d'argent en chaux comme de l'or,
la préparation de l'argent se fait tout simplement, en prenant un
lingot du titre de onze deniers de fin, et en le limant le plus
fin qu'il sera possible ; ensuite on broie cette limaille sur un
porphyre, comme on fait de l'or en chaux ; on le lave comme le
premier : quand il est sec, on l'emploie sur le mordant comme
l'or.

La limaille de cuivre se prépare de même. Il y a trois sortes de

cuivres : le cuivre de rosette, le cuivre jaune et le rouge, qui for-
ment trois couleurs différentes.

Après avoir fait connaître les matières d'or et d'argent aventu-
rines qui servent aux ouvrages du Japon et de la Chine, il faut
mettre les amateurs dans le cas de les employer, soit pour leur pro-

pre amusement, soit pour raccommoder des ouvrages précieux,
qu'ils sont souvent obligés de confier à des gens sans talent, qui
les gâtent plus en voulant les raccommoder, que s'ils les eus ,

sent laissés dans leur état.

Emploi des Ors, Argents et Aventurines.

Les ors, argents et aventurines s'emploient également dans les

deux manières d'imiter les laques de la Chine, soit à plat, soit

pâte : l'usage en étant le même pour les deux opérations, nous al-

lons indiquer les sujets qui doivent engager à choisit' ces difIc'

rentes matières.
Il faut t011 -30111S se souvenir que, lorsqu'on veut imiter le .1311("

1

il faut se servir de l'or en chaux, et que l'or en feuilles, P" 'a'''

miel, s'em ploie pour iiniter la l'Aline.
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On peint ordinairement les arabesques, les fonds de bâtiments

chinois, les rivières et les feuilles d'arbres, avec de l'or en chaux,
préparé au miel.

Les têtes et les mains se, mettent, tantôt en or, tantôt en argent
on ne peut guère présenter de règles là-dessus; c'est à la volonté
de l'amateur ou de l'artiste : mais qu'on les fasse d'une façon ou
d'une autre, l'or et l'argent dont on se sert doivent être, l'un en
chaux préparé, ainsi que nous rayons dit, et l'autre d'argent bien
limé et bien broyé.

A l'égard des draperies, le fond doit être ou noir, ou rouge, ou
de couleur d'or préparé au miel; par-dessus ce premier fond or,
on peint des fleurs, des broderies, des mosaïques, enfin tout ce
qui est analogue à l'ornement et embellissement des Chinois. On
peut employer, pour ce procédé, deux à trois ors différents: 1° Le
même qui a servi à faire les fonds; 2° For en chaux préparé :For
vert provenant des livrets en feuilles.

Lorsqu'on voudra se servir du premier ou du dernier de ces ors,
et peindre en second par-dessus, il faut avoir soin de polir - avec la
dent de loup celui qui servira de fond.
. Si l'on se sert, au contraire, de l'or en chaux pour mettre en se-
cond, il faudra laisser le premier fond sans le brunir, et passer le
brunissoir sur les arabesques peints avec le dernier or : ces dis-
tinctions sont nécessaires pour donner les effets aux différents
ors; Sj on les brunissait tous, cela nuirait à la perfection de Pou-
vrage.

Les montagnes se mettent assez ordinairement en noir; le som-
met doit, pour produire un bon effet, être couvert d'or; ensuite,
en approchant des terrasses, on doit mêler l'or et l'argent, de ma-
nière que le fond noir perce à travers. La manière de polir est

comme nous l'avons dit.

Les fonds de bâtiments et de bateaux se font volontiers avec

l'or en feuilles préparé ; ensiitite on dessine toutes les formes et ac-
cessoires du bateau avec du mordant au vermillon, et l'on met
sur le mordant l'un des deux ors.

Les troncs d'arbres peuvent se faire avec la pâte ou le mordant
seulement; les feuilles d'arbres ne peuvent se faire qu'au mor-
klant ; les arbres, pour imiter le Japon, doivent être d'or en chaux;
et pour la Chine, d'or en feuilles, préparé au miel.

Les terrasses se font en or ou argent fin. On peut y employer
de l'or faux ou cuivre, mais avec la plus grande circonspection,
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attendu qu'ils se noircissent, et ne peuventjamais avoir le brillant
du fin- 

Les eaux se font indifféremment en or et argent; les Japon ai
sles font avec l'or en chaux et l'argent limé et préparé ; les chi no i s

les font avec l'or et l'argent en feuilles, préparés au miel.
Les uns et les autres ont quelquefois introduit dans leurs ter _

rasses des morceaux de hurgos, nacre de perle ou gottiché ; si l es
amateurs étaient curieux d'en faire autant, rien n'est plus aisé.
On prend de ces coquillages extrêmement minces; on les casse
morceaux sans aucune forme ; on les sème ensuite dans les terras-
ses au hasard ; l'on passe un vernis par-dessus, lorsqu'ils ont été
fixés par le mordant : les morceaux doivent être comme le papier
le plus mince; s'il étaient plus gros, il faudrait trop de vernis pour
les unir; ce qui ne produirait qu'un mauvais effet.

ARTICLE II.

MANIÈRE DE RACCOMMODER LES LAQUES.

On raccommode de la manière qu'on imite; ce sont les mêmes
Focédés qui dirigent. Réparer, est rétablir tout ce qui est détruit,
emporté ; ce sont les mêmes opérations, à la différence qu'elles ne
doivent commencer qu'au point où le dommage cesse, pour re-
mettre tout ce qu'il a défait. •

Lorsqu'on a de vieux laques qui ne sont point en relief, s'il n'y
a que la feuille d'or ou d'argent qui soit enlevée, on couche un
mordant fait au vernis à la gomme-laque, et on applique par-des-
sus la feuille d'or ou d'argent ; et, quand elle est bien sèche on la
Brun it.

De même, si un ouvrage de la Chine est emporté jusqu'au bois
Il faut boucher le trou avec un mastic composé de blanc dé-

layé au vernis ou à la colle de gants ; mais le premier vaut m ieux.

2°° Lé trou rempli, on le polit, pour l'égaler au reste de la surface ,

On y met le fond ou noir, on or, ou aventurine, ayant l'atten -

tion de bien. accorder ce qu'on fait avec le fond, qui sert de guide

car c'est de là que dépend la réussite du travail ; autreu u 	 cc

qu' on fait tacherait avec le reste. i° On couche le mordant. ,1"
applique l'or. 6° Quand il est sec, on le polit avec le brunissoir t‘i

avec soin, de peur d'emporter le mordant et l'or.
Il en est de même des ouvrages eu relief: il faut examiner 1,111'"
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qti:où l'ouvrage est emporté, et rétablir le dommage. bn doit aussi

1".endre garde quel est le sujet représenté, étudier ce qui manque
à l'ensemble, pour ne pas y placer un ornement à contre-sens, et
qui ne se marie pas avec le reste. ,	n'y a que or emport , on
jr met une couche de mordant, et onréta	 , st e re te est tu' -1 rétablit;	 I	 . 1* f	 f . '
même emporté, 	 ajouté de nouvelle pâte, ciu'o n adapte
derme, on y applique le Mordant et , l'o'r, Mais il faut beaucot de
talent pour remanier délicatement ces soi-tés d'enivriges.

ARTICLE' III.

MANIÈRE D'IMITER EN FAUX LES LAQUES DE LA CHINE, TELS QU 'ON

LES OUVRAGEÎ I)È SPA, EN BOITÉ, TABATIÈRES, ENCOIGNURES, RT DE
LES 11AUC011i1Vi.OI5ÉIÏ:

Soit que l'on veuille s'essayer à imiter les vrais laques de Chine,
soit que l'on ne cherche que des amusements peu coûteux, soit en.
fin qu'on ne se' soucie d'entreprendre que des ouvrages de peu de
valeur, on peut travailler en faux, pour imiter les vrais laques, et
faire des boîtes, tabatières et encoignures semblables à celles qui
se font à Spà, ou les raccommoder, si l'on en a qui aient éprouvé
quelques dommages.

On peut, ainsi que dans les vrais laques, en faire à plat et en
faire en relief. On prépare . de même les fonds en les encollant,
n° 3, page 245, on les polit comme au n° 4. En cinquième lieu, on
en vernit les fonds dans la couleur désirée, soit en noir, soit en
rouge, et on polit les couches. Quand le fond poli est préparé, au
lieu des ors, on emploie les bronzes. Il y en a de diverses couleurs,
rouges, vertes, jaunes, et de différentes nuances ; on les polit de
blême.

Pareillement à là pâte, on suit les mêmes procédés. t° On donne
une ou plusieurs couches de la pâte, suivant le relief qu'ou veut
avoir. 2° On laisse sécher la pâte, à la chaleur du soleil. 3° Quand
elle est durcie, on Punit avec de la prêle, et on la polit avec de la
pierre-ponce et du tripoli. 4° On dessine les figures, ou reliefs, ou
arabesques, avec un vernis d'ambre, dans lequel on met un peu
de vermillon, pour indiquer légèrement les contours des objets.

.Lorsqu'on veut mettre des figures : t° On dessine précisément
la masse de la figure qu'on veut admettre ; 2° on la couvre (le
mordant, et on y applique une feuille d'or faux; 3° ou redessine

25 3
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cette figure avec du noir, pour marquer les contours de la n'

etnemanière qu'est faite une gravure ou une estampe. ramateu
r gut

désire s'amuser peut même copier servilement une estampe d;ns
le goût chinois ou autre. Il pourra , pour varier, faire les têtes d

eieses figures, les pieds et les mains en bronze blanche: ce 	u
qui pro ,.

duit un effet plus agréable dans les ouvrages de ce genre.
Ordinairement lorsqu'on traVaille en faux laque, n'em ploie'

que du vernis à l'esprit-de-vin ; les sujets. ne . passant pas par r6.
ttive , il n'y a pas de danger que le vernis s'altère ou bouillonne.

Il faut avoir l'attention, en faux laque, de vernir avec un petit
pinceau tous les arabesques qui y sont, peints : autrement l'humi-
dité ferait verdir les bronzes et l'or faux : ce vernis les con.

serve.
...On raccommode les faux laques, de même que les véritables,

en reprenant, comme nous l'avons dit, l'ouvrage, à l'endroit où il
est endommagé, et en recommençant ce qui a été emporté.
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CHAPITRE II.
MANIÈRE DE POLIR, LUSTRER, RAFRAICHIR OU D'ENLEVER

LES COULEURS ET LES VERNIS ALTÊRÉS.

Polir le vernis, c'est lui donner une surface lisse, netteet douce,
que l'application multipliée des couches nelui donnerait jamais,
si on n'enfonçait les petites inégalités qui peuvent s'y trouver : on
se sert de pierre-ponce 'et de tripoli.

La pierre-ponce est une pierre devenue légère et poreuse, parce
qu'elle'a été calcinée par des feux souterrains, et portée par des .

ouragans dans la mer, où elle se trouve nageante ; indépendam-
ment de la forme, il y en a de plusieurs espèces, de' pesantes, de
grises, de blanches : les plus estimées,soldt les plus grosses, les plus
légères, les plus nettes; elles doivent être poreuses, spongieuses,
d'un goût salé, marécageux : on les tire de Naples, vers le mont
Vésuve, d'où elles sortent.

Quand on veut s'en servir en poudre, il faut que cette poudre
soit impalpable, pour qu'elle ne puisse pad rayer l'ouvrage que
l'on polit. •

Le tripoli est une pierre légère, blanche, tirant tant soit peu sur
le rouge, que l'on fait venir de plusieurs endroits de Bretagne ,
d'Auvergne et d'Italie : on croit que la légèreté de , cette pierre
vient de ce qu'elle a été -calcinée par des feux souterrains. Nous
en voyons de deux sortes en France : la première et la meilleure
est celle qui se tire d'une montagne près de Rennes en Bretagne.
Onla trouve disposée en lits, épaisse d'environ 33 centim. (i pied);
elle sert aux peintres, lapidaires , orfèvres, chaudronniers, pour
blanchir et polir leurs ouvrages; la seconde, et la moins estimée,
se tire d'Auvergne, près de Riom : elle ne peut servir à polir nos

ouvrages, mais elle s'emploie dans les maisons pour blanchir et
éclaircir les batteries de cuisine. M. Guettard a donné sur cette
pierre des observations que nous conseillons de lire dans les Mé-
moires de l'Académie.

Pour polir les vernis gras , quand la dernière couche est bien
sèche : 1. Pulvérisez, broyez et tamisez de la pierre-ponce, que
vous tremperez dans l'eau; imbibez-en une serge , et polissez lé-
tèrement et également, pas plus dans un endroit que clans un
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autre , pour ne pas gâter les fonds ; 2 ° frottez l'ouvrage
morceau de drap blanc imbibé d'huile d'olive et

fonds;

de tr

rceaux
pob enTI:chapechapeau;

ipoudre très-fine. Plusieurs ouvriers se servent doenc
In

mais il ternit toujours et peut gâter les f 	 essuyer.l'ouvrage avec des linges doux, de façon qu'il soit luisant e t qu'on.n'y voie aucune raie ; 4° quand il est sec, décrassez-le ave c du la
poudre d'amidon ou du blanc de Bougival , en frottant avec la
paume de la main , et essuyant avec un linge : c'est ce qu'on ap
pelle lustrer.

Les vernis à l'esprit-de-vin se polissent et se lustrent den de meule .
quand ils sont bien secs : i° Avec une serge imbibée d'eau et d.L
tripoli (on ne polit pas d'abord avec de la ponce, comme au vu_
nis gras); 2° on passe de même un morceau de drap, de l'huile
d'olive et du tripoli; on essuie de même l'ouvrage ; 3° on le
lustre.

Rafraiehir ou aviver une couleur ou un vernis, est lui enlever
la malpropreté occasionéé, soit par le dépôt d'ordures qu'y font
les insectes et les mouches, soit par la crasse de la poussière, et
leur rendre leur première propreté (i). On emploie une eau de
lessive, qu'on fait de différentes manières : la meilleure est celle
qu'on peut faire avec la potasse et les cendres gravelées.

La potasse ou perlasse se fait en brûlant du bois ou rameaux

d'arbres, dans des fossés qu'on a garnis en dedans de briques en
manière de fourneau. Pendant que les cendres de ce bois sont en-
core toutes rouges, on les arrose , à plusieurs reprises, avec de la
lessive commune, afin qu'en calcinant, elles s'amassent et foraient
des morceaux durs et bien empreints de sel. On continue long-
temps la calcination de cette manière, afin qu'elle soit assez cuite

et.bien dure. 11 nous en vient beaucoup d'Amérique, de Pologne,

d'Allemagne, de Dantzick et de Moscovie. La potasse d'Amérique

est celle qui contient la plus grande quantité d'alcali.

La cendre gravelée est une lie de vin calcinée; il faut la choisit

eu pierres bien sèches , nouvellement faites, de couleur blanche ,

verdâtre, d'un goût salé, amer. On estime celle de Lyon, de Bout-
gogne ; il faut la garder clans un vaisseau bien clos , en un lieu
bien sec ; car, à raison du sel alcalin qu'elle contient, llicunidite
de l'air s'introduit facilement, et le résout en liqueur.

Dans 6 litres (G pintes) d'eau de rivière, mettez tremper, (lat'''
un vase , un kil. et demi (3 livres) de potasse et 500

(1) Voyez mes observations sur le vernis sans odeur , impT 1 .0 Lt 19°.
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(I livre) de cendres gravelées; on peut lui faire subir un bouillon
u deux sur le feu, dans une marmite de fonte; quelque temps

après, vous pouvez vous en , servir. Elle est très-violente, très-forte
et très-mordicante ; les peintres, qui l'appellent communément
eau seconde, ne la confondent pas avec l'eau seconde, qui est une
eau forte, ou esprit de nitre affaibli.

Lorsque les couleurs sont sales , il faut les lessiver avec de l'eau
seconde faible; si on se sert de la recette ci-dessus, ne mettez
qu'un double décilitre (un'demi-setier) de cette eau seconde dans
un litre d'eau : la dose suffit pour décrasser. Prenez garde de
faire des coulures, et étendez bien également, de peur de faire dès
taches; trois ou quatre minutes après que cette eau est couchée,
il faut laver à la nage avec' de l'eau de rivière , pour emporter la,
crasse et l'eau seconde , qui; si elle y restait trop longtemps, cor-
roderait les couleurs et les vernis : les couleurs paraissent alors
fraîches; et, quand tout est sec, il faut donner une ou deux cou-
ches de vernis.

Quand la'peinture est gâtée, soit par un éclat de bois, soit par
l'action du feu ou de quelques cOrrosifs,' on tâche de la raccorder,
c'est-à-dire de,la remettre au ton de l'ancienne teinte. Il faut
beaucoup . d'art pour que l'a couleur nouvelle s'accorde parfai-
tement avec rancienne, et qu'elle ne change plus.' Il faut d'abord
tâcher de deviner la quantité de matières qui entraient dans les
premières'couchei', tenir sa teinte un peu plus claire, et y mettre
moins d'huile : on ne raccorderait pas en se servant dé la même
dose de Matières et de liquides car il faut- s'attendre que le temps
et Pair' agissent toujours sur les noUvelles peintures. On raccorde
encore lorsqu'une couleur est déjà sèChe et couchée depuis long-
temps .

Lorsqu'on veut détruire une teinte de couleur pour en substi-
tuer une autre, le plus sûr, en général, est de tout enlever et de
lessiver les vernis, les couleurs, les blancs d'apprêts, les encollages_
les teintes dures et les impressions surtout.

Si la pièce est en détrempe , et qu'on veuille repeindre en,
huile ;

Si elle est en huile et qu'on veuille la mettre en détrempe;
Si même elle est en détrempe , et que l'on soit curieux d'y re-

' mettre une détrempe :
Pour détruire tout-à-fait les couleurs et les vernis, il faut imbi-

ber le sujet d'eau seconde , en mettre plusieurs couches pour
qu'elle puisse pénétrer jusqu'au tuf, ensuite lessiver et laver avec

L'Art du Peintre, Doreur et Vernisseur, 	 1 7,
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de l'eau et des grattoirs; dégorger les moulures et •scu.ptures
des fers à réparer : Peau seconde corrode tout jusqu'au vif,
bois redevient comme s'il n'avait jamais été peint ni verni; et
quanti il est bien sec, on peut le repeindre, en suivant t

es procé-'
dés que nous avons indiqués. La dose d'eau seconde est ordinai_
rem ent d'un double décilitre (un demi-setier) pour chaque couche
de quatre mètres carrés.

Si les anciennes teintes ont été données à l'huile, et si on veut
en redonner une autre, il suffit de détruire seulement les vern i s
jusqu'à la couleur : on repeint avec des couleurs broyées à l'huile,

par-dessus lesquelles on applique deuxet détrempées à l'essence,
ou trois couches de vernis.

Nous disons qu'il faut détremper ces nouvelles couleurs à l'es-
sence; car, si on les employait à l'huile , elles donneraient une
odeur désagréable; l'huile ne pourrait pas s'imbiber dans les bois,
l'ancienne couleur repousserait la nouvelle dans l'appartement,
et donnerait de l'odeur; au lieu que l'essence s'évapore et se dis-
sipe en y mettant un vernis; la nouvelle peinture n'a pas plus
d'odeur que si elle était sur un lambris neuf.

Nous ne pousserons pas plus loin nos détails sur les procédés

des trois arts dont nous venons de donner la description : c'est au
temps, aux soins, aux mains-d'oeuvre réitérées surtout, que nous
abandonnons actuellement l'amateur et l'artiste qui veulent se
perfectionner. Ainsi que l'esprit, la main a ses accroissements, ses
gradations , ses progrès : tel bien décrit que soit un art méca-

nique, c'est de l'habitude seule qu'on doit espérer le succès; et,
lorsqu'elle a donné la facilité de l'exécution, le goût, amenant à
sa suite le talent, inspire la variété qui plaît, et le fini qu'on re-

cherche.
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